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BULLETIN DU JOUR

Les débats du procès de
chantage sont terminés.
Le jugement sera rendu
jeudi.

A la Chambre, interpella-
tion sur les incidents qui
ont coûté la vie à plusieurs
soldats. Vote d'un ordre du
jour, accepté par le minis-
tre de la guerre, invitant le
gouvernement à recherciaer
les responsabilités et à as-
surer l'application des rè-
gles d'hygiène compatibles
avec le service.

Le projet tendant à sépa-
rer le gouvernement mili-
taire de Lyon du comman-
dement du 44 e corps sera
déposé après le budget.

M. Auguste Vacquerie, au-
teur dramatique, directeur
du « Rappel », est mort.

Un vaste pétitionnement
s'organise dans le midi en
faveur des courses de tau-

Lire à la 3™ page nos dépêches de
ta dernière heure.
M8maMoiiMUJua»»»<M«»i»«aiMiMM^^

De lotis temps, artistes et écrivains
se sont laissés prendre à la piperie
«les mots et des couleurs. La compa-
raison de la vieillesse humaine avec
le déclin d'une journée d'été est donc
éclosc naturellement dans le cerveau
des peintres'' et des poètes. Je me sou-
viens d'un tableau de Bernard qui
décore maintenant une des salles de
la mairie du deuxième arrondissement
de Paris cl, qui eut un. grand succès
au Salon de 1886 ou 1887. Il était in-
titulé le 'Sot? de la Vie et représentait
deux vieux époux amicalement assis
sur les marches de leur logis. Au-
tour d'eux, dans la campagne empour-
prée de lueurs crépusculaires, les
troupeaux revenaient du pâturage,
les hommes rentraient de leur chan-
tier avec leurs outils de travail sur
l'épaulé. L'ensemble de celte idylli-
que peinture donnait une. impression
d'heureuse sérénité après les labeurs
d'une chaude journée et les luttes
d'une longue vie.

; Celte sensation reposante de la
vieillesse .tranquille et introublée aux
approches <iè la mort, La Fontaine l'a
déjà rendue en un vers charmant :

Rien ne U-oublc sa fin, c'est le soir d'un
i . [beau jour.

Dans le mémo ordre d'idées, un
penseur ingénieux et raffiné, Joubert
a dit : « Le soir de la vie apporte avec
lui sa lampe. » Joubert était devenu
l'ami de Chateaubriand, sans doute
par la loi d'attraction des contraires,
car tandis que l'auleur de René se
répandait en phrases amples et har-
monieuses comme les eaux d'un
grand fleuve, son compagnon, con-
densait sa pensée et ne la laissaittom-
ber qu'en petites gouttes colorées et
parfumées comme une essence rare.
11 aurait voulu, disait-il lui-même, fai-
re tenir toute une page en une phrase
et toute une phrase en un mot, pour-
Vu que ce mot lut beau, plein et cha-
toyant. Seulement, dans son désir de
concentration artiste et raffinée, il al-
lait de préférence aux images plus
précieuses que juslcs, et c'est précisé-
ment le eus -de celle lampe apportée
par le soir de la vie.

L'autre jour, surtout, des doutes me
sont venus au sujet de l'exactitude de
cette pensée, en voyant un vieux
mendiantsurla route de Villefranche.
.Cagneux, déjeté, tordu comme une
branche sèche, les yeux écaillés, la
bouche édenlée, ce mendigotse tenait
assis sur le talus et tendait aux pas-
sants un feutre crasseux, en poussant
de plaintifs gloussements. Tout en lui
laisant l'aumône je me demandais de
quelle misérable lueur la fameuse
**n.pe du « soir de la vie » éclairait
celle vieillesse croulante et je m a-
vouais que, pour beaucoup d'autres
encore, en dépit de l'opinion de Jou-
Pert, cette lampe n'est, le plus sou-
vent, qu'un lumignon fumeux et nau-
séabond.

La vérité vraie est que tous les
crépuscules sont imprégnés de tris-
jesse. La-lin de la journée ramène au
icgis des gens lassés de la lutte quoti-

dienne, la tète pleine encore des tra-
cas de la veille et déjà préoccupée des
soucis du lendemain. Ainsi aux
lueurs douteuses de la vie déclinante,
la vieillesse, môme la mieux lotie,
dresse mélancoliquement le bilan des
années enfuies, des occasions man-
quées, des avortemcnls piteux, des
ambitions déçues. Au soleil couchant,
les ombres grandissent, de malsains
brouillards montent du fond des val-
lées ; — pareils phénomènes se pro-
duisent quand on a dépassé la soixan-
taine: les regrets des joies éva-
nouies, les remords des fautes com-
mises prennent soudain des propor-
tions démesurées, et le reste du che-
min s'emplit de brumes maussades.

J'ai beau parcourir l'échelle des
conditions sociales, je ne vois presque
nulle part la rassérénante clarté de
celle lampe préconisée par Joubert.

Prenez un grand homme d'Etat
en ses dernières années et demandez
vous de quelle lumière bienfaisante
se colore le crépuscule de sa vie. Les
gouvernants dont il a fait triompher
les armées et dont il a consolidé le
trône le paient d'ingratitude et s'en-
tourent d'hommes nouveaux. Il achè-
ve plus souvent sa glorieuse carrière
dans la solitude et l'oubli.

Songez également au grand artiste
qui voit le goût du public changer,
l'attention se détourner de lui, les
jeunes prendre sa place au soleil de
la célébrité et le traiter irrévérencieu-
sement de vieille ganache. Sans
parler des modernes, rappelez-vous
la mélancolique vieillesse de Cor- ,
néille, et dites-moi si le soir de la vie
lui apportait une lampe à la lueur
bien douce et consolante ?

_ Cherchez ailleurs parmi des exis-
tences plus modestes : — fonction-
naires dont on a fendu l'oreille, com-
merçants .-retirés des affaires, eomé-
diens vieillis, paysans ayant abandon-
né à leurs enfants la* terre qu'ils ne
peuvent plus remuer, — et vous trou-
verez que, dans toutes ces conditions,
les dernières lueurs de l'âge décli-
nant ne sont ni radieuses ni repo-
santes.

Quant à moi, chaque fois que je
passe sur la route de Villefranche et
que je vois mon vieux mendiant éclo-
pé se traîner en tendant son chapeau
vers les belles dames et les rasta-
quouères que de rapides voilures em-
mènent vers Monte-Carlo, je pense à
une arrière poésie de Léopardi qui se
termine par ces vers désanchanlés :
« Vous, collines, une ibis tombée la
ciaiié lunaire, qui brillait au couchant,
vous verrez bientôt, du côté opposé,
le ciel blanchir et l'aube se lever
Mais la vie mortelle, quand la belle
jeunesse a disparu, ne se colore jamais
d'une autre lumièr.t ni d'une autre au-
rore. Elle est veuve jusqu'à la lin, et
à la nuit qui obscurcit les années
survenantes, les Dieux n'ont assigné
comme terme que le tombeau ».

C'est moins consolant que la subtile
image de Joubert, mais c'est plus
vrai. ';''

André Theuriet.
(Reproduction interdite.)

Lettre Parisienne
Paris, 18 février.

&ÉCERTRAUSATKIH ET BOliT'iKE — US3E LEVÉE DE
RONDS ilE CUIR - LE BUQSET A BAfiOKES

FQR8ÉES - LES DIFFÉRENDS FHAHGO-
AKGLAIS. — EAU BÉNITE DE GQUR

Le programme de la commission de
décentralisation, tel qu'il est exposé
dans le rapport au président de la Ré-
publique que publie le Journal officiel,
laisse peu d'espoir de voir cette tenta-
tive aboutir à une réforme sérieuse.
C'est l'impression que ce document a
produite à peu près partout.

On modifiera quelque peu les pape-
rasseries en usage ; rien de plus. Il y a
plusieurs raisons pour cela.

D'abord, les bureaux s'opposeront
par tous les moyens à une rélorme qui
leur enlèverait en grande partie leur
raison d'être. Il n'y a rien de plus te-
nace que la routine bureaucratique,
surtout quand cette rouline vaut à celui
qui l'exerce une inilucuce personnelle
et un émargement mensuel. Comme, en
définitive! ce sont lés bureaucrates qui
seuls peuvent fournir aux réformateurs
les renseignements indispensables à
l'exécution de leur tâche, on peut être
certain qu'ils susciteront difficultés sur
difficultés pour les empêcher de la me-
ner à bonne fin.

Ils seront aidés en cela par un senti-
ment commun à tous les gouvernements.
Partout le pouvoir central considère les
pouvoirs locaux comme des ennemis
dont il faut se garder d'augmenter les
attributions et tient à avoir l'air de
s'occuper de tout, bien qu'au fond il ne
fasse rien. Pour plus amples dévelop-
pements de cette idée, voir au Vaude-
ville Monsieur le Directeur, où sont re-
tracés de main de maître les travers et
les ridicules de l'administration que
l'Europe est censée nous envier.

Enfin, brochant surle tout, l'habitude,
cette seconde nature des apathiques que
nous sommes, empêchera tout change-

ment. On entend déjà le refrain : « A
quoi bon modifier des usages séculaires ?
Ne faudrà-t-il pas toujours payer l'im-
pôt? Qui sait même si, en transformant
la machine ; on n'en rendra pas le fonc-
tionnement plus onéreux, ? Puis/ la
grandeur de la France est liée à sa forte
centralisation. C'est grâce à elle que le
premier Empire a vaincu le monde. Est-
ce le moment de nous affaiblir '? »

Voilà ce que l'on dit. Avec de pareil-
les idées nous avons grandes chances de
rester où nous en sommes.

*v
La Chambre met les bouchées dou-

bles ; elle tient deux séances par jour
pour en finir plus vite avec le budget.

Cette décision aura l'avantage de nous
épargner beaucoup de discours inutiles.
Il est à remarquer, en effet, que les dé-
putés sont beaucoup moins loquaces
avant déjeuner qu'après et cela fait tou-
jours gagner du temps. Néanmoins,
nous ne pourrons sans doute pas éviter
un troisième douzième provisoire.

On s'attendait à une discussion pas-
sionnée au sujet du ministère de l'inté-
rieur, qui, ayant sous sa dépendance les
services qui touchent du plus près aux
intérêts politiques et personnels, est,
par suite, le plus exposé aux coups. 11
n'en a rien été. Même les terribles fonds
secrets n'ont plus le don de susciter les
les orages d'autan.

Les récentes questions posées à la
Chambre des Communes au sujet de la

E oblique étrangère, disent assez com-
ien la situation est tendue avec l'An-

gleterre.
L'opposition, à Londres, veut mettre

le ministère Rosebery dans la nécessité
ou de prendre une attitude plus résolue
dans les questions africaines, ou de se
trouver, aux élections, en mauvaise pos-
ture au point de vue de l'orgueil bri-
tannique. Il n'y a pas de doute que, à
l'extérieur comme à l'intérieur, lord
Rosebery n'a obtenu que des insuccès.

Il n'est pas permis de former les yeux
sur une telle situation, dont les consé-
quences peuvent être graves.

***
L'ambassadeur d'Italie a présenté au-

jourd'hui ses lettrés de créance au prési-
dent de la République, avec le cérémo-
nial habituel.

Les discours qu'on prononce dans ces <
' occasions semblent extraits de quelque ;
manuel diplomatique. Ce sont des phra- j
ses banales de convention qui ne tirent
pas à conséquence. On a toutefois ol>
serve l'insistance particulière avec la-
quelle le eomtc Torniclli a exprimé le
vœu que des relations cordialement ami-
cales soient maintenues entre la France
et l'Italie. H y a longtemps qu'on répète
cette antienne.

Malheureusement, en politique, il n'y
a que les faits qui comptent.

UN PARISIEN.
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LETTEE DE SUISSE
Genève, Je 18 février 1890.

Jamais de mémoire d'ancêtre on a vu
pareil hiver.

Partout en Suisse les trains sont blo-
qué», les correspondances relardées. Les
journaux de France et particulièrement
ceux de Lyon qui sont la manne quotidienne
des gens avides de nouvelles, nous man-
quent trois fois sur cinq.

Neige, verglas, bise atroce par dessus le I
marché... voilà le bilan. On n'ose même
plus sortir de. chez soi pour aller accompa-
gner à leur dernière demeure les amis qui
s'en vont trop vile au gré de leurs vœux et
des nôtres, et si les médecins sont exté-
nués, les fossoyeurs sont sur les dents.

En Savoie, là situation elimatérique rend
les relations entre communes très difficiles.
Les trains entre Annecy et Aix ou Anne-
masse ne circulent que de façon intermit-
tente.

Pour Samoens c'est encore pis. A Gcx.Ics
courriers ont cessé le service et des paysans
venant au marché ont trouvé la mort
dans des bourrasques de neige.

H y a en ce moment dans toute la Suisse
et particulièrement dans le bassin du Lé-
man, une quasi interruption de la vie com-
merciale par suite des rigueurs extraordi-
naires de l'hiver.

1 *

* *
Il est intéressant aujourd'hui de donner

des nouvelles de cette question des zones,
dont je m'occupe à Berne dans l'intérêt des
lecteurs du Nouveau Lyon: Ces nouvelles
sont bonnes... depuis quelques jours seu-
lement (ce qui prouve qui! est bon, par-
fois, de parler haut et ferme). Le Conseil
fédéral avait demandé au gouvernement
français des renseignements sur l'efficacité
du contrôle qu'il exerce sur l'exactitude
des déclarations fondamentales permettant
l'introduction des produits des zones en
Suisse.

Le gouvernement français qui, depuis le
commencement des difficultés zonales a
mis une excessive complaisance, trop sou-
vent oubliée, a fourni nettement, loyale-
ment ces renseignements, et le Conseil
fédéral (M. Hauserdoitcomprendrecombieh
il est agréable d'avoir la main forcée), pré-
parc un règlement sur une base unilatérale,
concernant l'admission aux conditions delà
nation la plus favorisée des produits de la
zone et de Gex en Suisse, en
admettant le contiôle français qui sert, da
reste, a. contrôler l'origine des produits zo-
naux qui rentrent en France. Le traité de
commerce proprement dit, à intervenir en-
tre la France et la Suisse est disjoint, et
sera l'objet de discussions absolument sé-
parées.

Ce résultat est celui pour lequel j'ai com-
battu dans mes lettres au Nouveau Lyon et
je suis heureux d'avoir servi les intérêts
de nos lecteurs de la Haute-Savoie et du
pays de Gex.

***

Le gouvernement de Genève [s'occupe en

ce moment de lutter contre l'invasion des
maladies du bétail et particulièrement de
la tuberculose.

M. le président du Conseil d'Etat Albert
Dunant, qui est en même temps chef du dé-
partement de l'intérieur et de l'agriculture,
a fait réunir et condenser les principaux
travaux publics en France : cenx du doc-
teur Armaingault de Bordeaux, des profes-
seurs Verncuil de Paris et Nocard, dAlfort,
et sur l'avis d'une commission spéciale, le
chef de l'Etat genevois les a fait distribuer
en grand nombre d'exemplaires aux com-
munes. C'est la diffusion heureuse d'un en-
seignement qui fait honneur à la France et
préviendra la contagion en Suisse. Il faut
dire qu'à Berne, à l'hôpital vétérinaire, M.
le professeur Guillcbeau, dont les travaux
sont connus, poursuit à cet égard d'intéres-
santes recherches.

***
L'Exposition nationale suisse qui aura

lieu à Genève en 1896, prend une importan-
ce considérable. Elle a pour commissaire
général M. Carlier, ingénieur de grand mé-
rite et pour secrétaire général M. Paul
Pictet, journaliste de talent.

Le président du Comité central est M.
Turellini, président du Conseil adminis-
tratif, (maire) de Genève. M. Turellini est
très connu comme ingénieur.

L'Exposition nationale de Genève a l'en-
vergure d'une exposition universelle, mais
elle reste exclusive à l'art et aux industries
suisses.

Parmi les groupes considérables, il faut
citer celui de l'alimentation (groupe 42) qui
a pour président M. Alphonse Patru, con-
seiller d'état, chef du département du Com-
merce et de l'Industrie. Ce groupe pour
lequel on construit un véritable palais,
comprend tont ce qui se boit, se mange, se
consomme, du pain à la bière et aux ciga-
res, en passant par le potage, les entrées,
les viandss cuites et conservées, les pois-
sons, les mets sucrés, les légumes, les
desserts, les vins et liqueurs, enfin les mille
frivolités de la table et du tea five o ! clock.
Ce sera l'exposition de Balthazar.

Les caractéristiques de ce groupe seront
la fabrication et la consommation sur place
de nombreux produits exposés.

J'aurai souvent à vous parler, groupe par
groupe, de celte magnifique manifestation
des industries nationales suisses.

SYLVAIN NOËL. '
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lie loue»»! militaire Ae LJBD
Paris, 19 février

. Le conseil Supérieur de la guerre a in-
sisté pour la séparation du gouvernement
militaire de Lyon du commandement du
14e corps. Le projet de loi à intervenir sera
déposé, avec demande d'urgence, aussitôt
après le vote du budget.

Aux {'onctions do gouverneur de Lyon
s'ajoutera la haute direction de la défense
alpine pour les deux territoires des 14e et
i5° régions.

C'est à Grenoble que sera organisé le
quartier général.

Dans l'audience que M. le président de
la République a accordée lundi matin au
général baron Berge, l'ancien gouverneur
de Lyon a sans doute joint ses instances à
celles du conseil supérieur de la guerre
pour que le commandement supérieur de
la défense des Alpes fût fortement orga-
nisé.

.EN CORRECTIONNELLE :
Paris, 19 févrici'.

L'audience est ouverte à midi 20.
Le public est très .nombreux! car l'on pré-

voit que les débats se termineront probable-
ment aujourd'hui.

LES PLAIDOIRIES
RP MORiLLOT

M0 Morillot, défenseur de Camille Drey-
fus, présente son client comme une victime
d'un préjugé de l'opinion publique. Il se
plaint de la façon dont a été conduite l'ins-
truction, au cours de laquelle nulle instruc-
tion n'eut lieu.

11 passe ensuite en revue l'existence de
Dreyfus qui. après avoir fait brillamment
son devoir pendant la guerre, succéda à M.
Qnesnay de Beaurepaire. comme rédacteur
en chef dcl'Avenir de l'a Sarthe. Plus tard, ï
Dreyfus devint secrétaire de M; Wilson, au I
sous-secrétariat des finances, puis il fut élu '
conseiller municipal de Paris et enfin dé-
puté.

M° Morillot cite les travaux philosophi-
ques de Dreyfus. Il en lit les passages qui,
dit-il, témoignent que leur auteur ne saurait
être qualifié de cabotin, comme l'a dit le
ministère publie.

L'avocat affirme de même que Dreyfus
n'est pas davantage un aigrefin. Dans ses
duels, il fit preuve de bravoure et fut tou-
jours un lovai adversaire.

Abordant ensuite les laits de la préven-
tion. M" Morillot dit qu'ils ne supportent
pas l'examen juridique.

Les sommes remises par Bertrand à Drey-
; fi:s.ne constituent que des prêts consentis

librement et nullement du chantage.
D'ailleurs, les sommes empruntées à Ber-

trand et à Dubrugeaud sont aujourd'hui
remboursées. Quant au l'ait concernant M:

. Thivet-Rapide, il né mérite même pas qu'on
s'y arrête.

Me Morillot termine en disant que la pré-
vention ne tient pas debout, et que le tribu-
nal fera bonne justice en acquittant Drcy-
ius.

DÉCLARATION DE DREYFUS
Après son avocat, Dreyfus très ému. des

larmes dans la voix prononce ces quelques
paroles :

Je ne veux pas retenir longtemps le tribunal,
niais, an moment où tout mon honneur sem-
ble s'écrouler, je vous demande la permission
d'apporter une protestation indignée contre les
paroles du ministère publie.

Vous m'avez traité de voleur, moi qui, après
vingt ans de fonctions publiques me retire de
la vie politique plus pauvre à la tin de ma
carrière que je ne l'étais au 1 ommencementl

Vous avez dit que j'éluis un cabotin 1 Oui, à
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certaines heures de ma vie j'ai pu être un co-
médien, mais hélus ! j'ai été le comédien d'une
sombre tragédie, dont j'ai été à la fois le prin-
cipal acteur et la malheureuse victime 1

Voilà mon passé, Messieurs, je vous l'ap-
porte tel qu'il est. Aujourd'hui que mon ave-
nir est brisé, il ne me, reste plus qu'une chose :
mon honneur ! Je vous supplie de ne pas me
le prendre ! (Mouvement.)

L'audience est alors suspendu pendant
quelques instants.

W TÉZENAS
A la reprise de l'audience, Me Té/.enas

présente la défense de Raoul Canivet :

Vous vous souvenez, messieurs, du lamen-
table défilé auquel nous avons assisté : jour-
nalistes de proix, financiers de tripots, million-
naires de la cagnotte, besogneux qui arrivent
à tout vendre, riches qui osent tout acheter!

Vous avez conservé le souvenir de tons ces
pantins macabres, qu'agite seule la luxure de
l'argent. Comme vous, j'ai compris combien
devait être profonde la maladie qui ronge no-
tre état soial! Mais enfin, Messieurs, nous 11c
sommes pas ici -pour moraliser, mais pour
juger :

Permettez-moi donc de vous rappeler la stu-
péfaction profonde qui s'empara <ie tout le
inonde, aussi bien dans- les ministères que
dans les bureaux de rédaction, quand on ap-
prit à quoi avait aboutit la minutieuse et lon-
gue instruction durant laquelle Canivet subit.
une douloureuse incarcération.

Il n'y avait pas eu, en effet, une seule plainte
dépos e contre lui. Mais qu'importe, Canivet
fut déclaré suspect, décrété d'accusation et on
agit avec lui de façon si étrange, que tontes
les suppositions étaient permises. Eh ! bien,
Messieurs, je vais achever de disperser les.
derniers débris d'une accusation qui s'écroule
d'elle-même.

Après avoir lu des lettres extrêmement
élogieuse pour Canivet, et signées par MM.
Ranc, Théodore Henry et Robert Kœmpf,
membres du comité de l'Association des
Journalistes républicains, Me Tézenas dit
que l'œuvre de Canivet, dans le journa-
lisme, a été extrêmement laborieuse.

D'une grande activité, l'initiative toujours en
éveil, Canivet s'est toujours rencontré là où,
depuis quelques années, il y a eu de bonnes
actions à lairc, payant souvent de sa propre
bourse. Voiti l'homme taré ! Voilà le journa-
naliste sans scrupules !

Depuis douze ans, il fait partie du syndicat
de la presse républicaine, il en est secrétaire
général depuis liuit ans. Tous les ans, il est
soumis à la réélection et est toujours réélu à
ia presque majorité des voix. Le voilà donc
jugé par ses pairs I

La croix qu'il porte sur la poitrine a été de-
mandée pour lui, à son insu, par le bureau du
syndicat de la presse républicaine,'? en recon-
naissance des services rendus par lui à l'asso-
ciation. Le comité des journalistes parisiens
se joignit au bureau des journalistes républi-
cains dans cette démarche.

M0 Tézenas s'efforce ensuite d'innocen-
ter son client des faits relevés contre lui
par la prévention.

Les plaintes anonymes ont aillué au cabinet
du juge, dit M" Tézenas. C'est ainsi qu'on accu-
sait Canivet d'avoir fait chanter M. Claret, di-
recteur lie l'Exposition de Lyon et on lui don-
nait même comme complices, M. jlarinoni, le
Git Blas, la Lanterne et jusqu'à M. Kivaud,
préfet du Rhône!

Il a fallu que M. Claret vint lui-même dé-
clarer au juge que les documents qu'on lui
soumettait,''étaient fantaisistes et l'œuvré d'une
personne malveillante, pour que le juc;e s'aper-
çût de la mystification dont il était l'objet.

J'ai fait, lui dit M. Claret, un traité de publi-
cité avec M; Edmond Millaud, agent de publi-
cité, mais je n'ai été ni la victime ni l'objet
d'à tienne tentative de chantage!

Vous allez, Messieurs, rendre cet homme à la
liberté et au travail. Ses prétendues victimes,
vous les avez- toutes entendues. Elles vous ont
déclaré qu'elles n'avaient rien à dire contre
Canivet.

M. Bertrand gagne l'argent facilement et le
prête non moins facilement. C'est dans ces
conditions qu'il versa <ic l'argent à Canivet. Il
vous a dit : « S'il avait gagne, il m'aurait sans
doute remboursé! » C'est donc bien d'un prêt
amical qu'il s'agissait', et pas autre chose.

Quant au délit d'abus de confiance retenu
contre Canivet, il ne lient pas debout Canivet
était propriétaire de son journal ans les pro-
portions de 98 1/2 0/0. Eii prenant une somme
quelconque dans la caisse du, journal, il se
volait lui-même. Est-ce assez absurde ?. .

Je conclus, messieurs, en demandant l'ac-
quittement- de Canivet qui, assagi par celle
cruelle- épreuve, revenu de l'entraînement des
plaisirs faciles, comprendra qu'un, labeur ex-
clusif, la dignité de l'existence, une dis ipîine
morale et sévère doivent être désormais son
lot.

C'est à ce titre, mais à ce titre seulement,'
qu'il retrouvera auprès de ses confrères, la
place qu'il oci upoit parmi eux.

Le prononcé du jugement est renvoyé à
jeudi.

L'audience est levée à 4 h. 45.

CHAMBRE
Paris, 19 février.

SÉANCE D'j mkim
La séance, est ouverte à 9 heures 20, sous

ta présidence de M. Brisson.

BUDGET DE L'I .TÉR11DR
La Chambre reprend la discussion du

budget de l'intérieur.
M. BoveÎp-S.apiei,,r*e, sur le chapitre 63

(services pénitentiaires), critique vivement
le régime pénitentiaire actuel.

Il estime que le gouvernement devrait
entrer résolument dans l'application des
doctrines de ceux qui pensent que la peine
infligée doit surtout servir à l'amendement
du coupable. (Très bien ! Très bien! sur
divers bancs.)

M. Leygues, ministre de l'intérieur, ré-
pond qifc les critiques de M. Bovier-La-
pierre sont quelque peu 'n jus les.

11 faut se délier d'une philanthropieexagé-
rée à l'égard des condamnés qui sont par-
fois plus heureux — matériellement par-
lant — que les soldats et les ouvriers. (Ap-
plaudissements au centre. — Mouvements
divers.)

Le chapitre 63 est adopté.
Bfl. Gérauli-Richard développe un amen-

dement tendant à réduire le chapitre 64
(entretien des détenus) de 1.000 francs.
comme -indication polir la suppression de
la contrainte par corps.

L'orateur termine en faisant allusion à
l'amnistie et en disant qu'il vaut mieux rè-
cruter-les députés dans les prisons .que re-
cruter les prisonniers parmi les députés.
C Vives protestation-, au..cenir<'. Applaudis- ..
sements à l'extrênie-gauche. Bruit pro-
longé).

M. Layoues et M. -Msurtefi Faut»e.. rap-
porteur, combattent l'amendement qui est
repoussé par 38a voix contre Ii5.

Le chapitre 64 est adopté.
8*. SlblHa se plaint de ia concurrence

faite par le travail des colonies pômtentia.S>
 res à l'industrie libre.

M. Duflos, commissaire du gouverne-
ment, dit que ces critiques sont exagérées.
Le travail dans les colonies en question
n'est pas assez considérable pour nuire à
l'industrie.

M. (.éveillé présente un projet de résolu-
tion invitant les ministres compétents à
s'entendre au pins tôt, afin de réserver à
la seule consommation de l'Etat les pro-
duits du travail dans les prisons. (Très
bien, très bien.)

M. Leygues promet d'étudier la question.
Mais il fait observer que la réalisation du
vœu de M. Léveillé soulèvera de grosses
difficultés. (Mouvements divers.)

M. Maurice Faura, rapporteur, déclare
que la commission accepte la proposition de
M. Léveillé.

Cette proposition est adoptée.
La suite de la discussion est renvoyée

à deux heures, et la séance levée à onze
heures cinquante.

SÉANCE DE L'ÂPRÈS-iïifD!
La séance est ouverte à. 2 h. 1», sous la

présidence de M. Brisson.

Là SANTÉ BES TROUPES
M. Detanns a la parole pour une ques-

tion au ministre do la guerre. Il rappelle les:
faits racontés parles journaux au sujet des
accidents mortels dont un certain nombre
de soldats oui élé victimes,, et demande
des explications très nettes pour rassurer .
le pays et l'armée. (Très bien ! Très bieiiï)

La général Zuellnden, ministre de la
guerre', déclaré que tous les- briiits' sur l'é--
tat sanitaire des troupes sont sans fonde-
ment. (Mouvements divers. Bruit à gau-
che).

Il ajoute qu'on a calomnié les chefs de
l'armée qui sont des pères pour les enfants
de la nation. (Mouvements divers).

M. Mougeot demande à transformer la
question en interpellation.

M. Ribot. — Le gouvernement est aux
ordres de la Chambre.

La transformation de la question en in-
terpellation est votée et la discussion im-
médiate ordonnée.

DISCOURS DE M. BÏOUGEOT

M. IVIougeot conteste l'optimisme des dé-
clarations du ministre de la "guerre. Il blâ-
me les chefs qui ordonnèrent des marches-
de nuit par 18 et 20 degrés de froid. (Ex-
clamations.).

De retour à la caserne les soldats de-
vaient se cotiser pour acheter de quoi se
chauffer. (Mouvements. Exclamations.) '

Parlant de la mort du soldat Pétrot à Di-
jon, l'orateur dit que le ministre a été mal
renseigné par les officiers supérieurs! Il au-
rait dû interroger la famille de la victime.
(Applaudissements à l'extréme-gauéhc.) '

L'orateur donne lecture d'une déclaration
de la famille Pétrot, disant qu'elle reçut la.
visite du major coupable qui venait lui de-
mander une décharge 'de sa responsabilité.
(Bruits.)

L'enquête fut mal faite. Aujourd'hui, l'hô-
pital est encore plein de malades. (Sensa-
tion.)

Il faut que les responsabilités soient éta-
blies et que le ministre ordonne d'apporter
les modifications nécessaires à la caserne
où s'est produite l'épidémie. (Très bien,
très bien, à gauche.)

L'orateur dépose un ordre du jour en ce
sens.

M. Bizouard-Bert se fait l'écho des senti-
ments bien naturels des familles qui ne
veulent pas qu'on expose imprudemment
la santé de leurs enfants. (Applaudisse-
ments.)

INCISENT

M. de Grandmalson rejette la responsa-
bilité des faits signalés par. les journaux et
à la tribune sur les mnnieipalit's, pltis*sou- ;

S cicuscs de 'leurs intérêts électoraux que de ,
: {a santé des soldats et qui refusent d'exé-

cuter les travaux réclamés par les autori-
tés militaires. (Très bien, au centre. Vio- .

. lentes interruptions à gauche.)
M. Ricard (Côte-d'Or) proteste contre

les paroles <te M. de Granihaaison qui lais- '
Seraient croire que le but électoral est le
seul mobile qui dirige les représentants
de la Côte-d'Or. (Vifs applaudissements à
gauche.)

RÉPONSE DD MINISTRE

Ls généra! Zurilnden affirme de nou-
veau que les autorités militaires ont fait
tout leur devoir. Les provisions de chauf-
fage étaient suffisantes pour un hiver ordi-
naire, mais avec la température exceplio-
nelle de ces temps derniers, il aurait fallu
d^s crédits supplémentaires. (Mouvements
divers.)

Le ministre proteste contre certaines pa-
roles des précédents orateurs qui, mal com-
prises dans l'armée, pourraient provoquer
à l'indiscipline. (Exclamations, bruit.)

Ut. Brissor». — Je ne puis permettre au
ministrede la guerre de faire une pareille
interprétation. (Applaudissements à gauche,
bruit.)

Le généra! Zurlinden termine en décla-
rant qu'il accepte l'ordre du jour de M.
Mougeot.

DISCOURS DE M. MILLER4KD

M. (VHHerand. — Ce d'bat ne peut se
conclure par un simple ordre du jour.

C'est le ministre de la guerre qui doit en
fournir la conclusion en faisant un exemple,
en frappant énergiquement les chefs res-
ponsables. ( Vifs applaudissements à Vex- .

f trême^gauchei)
Le général Zurllndan. — Jem'engagcà

faire une enquête sérieuse et à rechercher
toutes les responsabilités. (TVès bien!)

' L'ORDRE DU JOUR

L'ordre du jour Mougeot, invitant le gou-
vernement à établir lès responsabilités et
à assurer l'observation des règles hygiéni-
ques compatibles avec le service militaire
est adoplé à mains levées.

PROJETS DIVERS

Le projet relatif à l'amélioration du port
du Havre est adopté.

M. Brisson cède le fauteuil de la prési-
dence à- M. Etienne, vice-président.

Le projet relatif aux assurances agrico-
les est pris eu considération.

, ; BUMET DES SERVICES PÉNITENTIAIRES

La Chambre reprend la discussion du
budget des services pénitentiaires.

M . Dutreix insiste sur ia question de la
contrainte par corps, il présente a» isrotet
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de pèsoïwlïon invitant le gouvernement à
prends*; l'initiative d'une réforme.

Cotte aaolion, combattue par M. Leyguas,
est repousséc par 377 voix contre n5.

Les derniers chapitres sont adoptés,
avec mi relèvement de crédit de 20.000 fr.
pour les institutions de patronage.

LES TERRAINS DES CIBETIÊRIS
M. Ghambige se plaint que dans certai-

nes communes le clergé se substitue aux
municipalités pour vendre les terrains des
cimetières, privant ainsi les communes et
les pauvres d'un revenu considérable.

M. Leygues reconnaît que des -abus
existaient, en effet, dans le département du
Puy-de-Dôme.

Une enquête a eu lieu et une circulaire a
été envoyée à tous les préfets, pour qu'il
soit mis lin partout à de semblables erre- ;
ments.

M. Chambige remercie le ministre de ses
déclarations dont il se déclare satisfait.

LE BUDGET DE L'ALGÉRIE

L'ordre du jour appelle la discussion du
budget de l'A'lgôrie. ,

ta. Themsoti.se faisant l'écho des do-
léances des producteurs et commerçants
algériens, réclame l'abaissement des tarifs
de transports. Il montre les conséquences
fâcheuses pour l'Algérie de la loi qui pro-
tège les produits tunisiens. et permet aux
produits étrangers, ayant touché la Tuni-
sie, de venir en France sous le nom de pro-
duits tunisiens, faire concurrence aux pro-
duits algériens.

11 y a lieu de modifier le régime actuel.
{Très bien \ Très bien !)

L'orateur réclame, en outre, la réforme
de la niét'iode d'enseignement aux indigè-
nes.. Ceux-ci se contentent de savoir lire et
écrire, ils estiment indigne tout travail ma-
nuel. 11 ne faut pas se contenter de leur
apprendre la grammaire et l'arithmétique,
il faut créer des établissements d'enseigne-
ment professionnel. (Applaudissements. )

M. Ôouwser objecte qu'avant de modifier
le régime douanier, il convient d'attendre
l'expiration des traités qui lient la Tunisie
à l'Italie et à l'Angleterre.

M. Samary demande, au nom des agri-
culteurs, l'exécution de travaux d'irriga-
tion, l'ouverture de voies de communication .
et l'établissement d'un service rapide entre
la colonie et la métropole.  .' ;

L'orateur fait grand, éloge des colons et
demande au gouvernement -de leur assurer
la sécurité à laquelle ont droit tous les ci-
toyens français. (Très bien.)

11 réclame la revision du décret de natu-
ralisation et insiste sur la nécessité de
soustraire les colons aux pratiques usu-
raires desjuifs.

Il demande la création d'un conseil supé-
rieur élu. qui partagera- l'administration
avec le gouverneur général et termine en
disant que la concorde, l'union et l'apaise-
ment s'obtiendront en Algérie par l'applica-
tion d'un régime de justice, d'équité et de
probité . (Applaudissements.)

La suite de la discussion est renvoyée à
jeudi.

LES DOUZIÈMES PROVISOIRES
M. Rifeot dépose un projet de loi tendant

à accorder un troisième douzième provi-
soire.

La séance est levée à 6 h. 45.
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PHYSiÔNQMlÇJQfèâ SÉANCES
(De notre rédacteur, spécial)

Les séances du matin ne font pas salie
comble évidemment.

Beaucoup d'honorables manquent du
courage nécessaire pour s'arracher dès
l'aurore aux tiédeurs de l'édrèdon,
mais les vaillants sont encore assez
nombreux pour garnir à demi les ban-
quettes.

C'est là tout ce qu'on peut demander ;
car enfin, il ne faut . pas se montrer
trop exigeants n'est-ce pas ?

Bien calme d'ailleurs, cette première
séance. On discutait le budget des servi-
ces pénitentiaires et le sujet ne prête
guère à des discours sensationnels,

Notons toutefois d'excellentes choses
dites par le commissaire du gouverne- !
ment, M. Duflos, un homme qui, par sa I
haute compétence et par la clarté de sa j
parole, sait mettre à la portée de tous
les questions les plus complexes. No-
tons aussi les débuts à la tribune de M.
Gérault-Richard. Le jeune député socia-
liste, hier encore détenu à Sainte-Péla-
gie, a mis une certaine coquetterie à
parler pour la première fois sur les pri-
sons.

***

Beaucoup plus de monde à la séance!
de l'après-midi, surtout dans les couloirs
où l'on remarquait fort la présence de
M. de Lanessan, l'ancien gouverneur
général de l'indo-Chine. Il intriguait
dans les petits coins et semble préparer
de longue main sa rentrée dans le mon-
de parlementaire.

En séance, avant la reprise de la dis-
cussion budgétaire, les députés bour-
guignons soulèvent un long incident sur
la grave épidémie qui décime la garni-
son do Dijon. Tous les faits portés à la
tribune avaient été racontés par les
journaux, mais il était bon de leur don-
ner une publicité plus grande encore, i
plus officielle surtout, et de fournir à la ,
Chambre l'occasion de manifester son
opinion. i

Celle-ci, du reste, s'est conformée au
sentiment du pays tout entier. Si là
France supporte sans se plaindre les
charges militaires écrasantes qui pèsent i
sur elle, elle n'entend pas donner inuti-
lement la vie de ses enfants.

Cette idée, la Chambre l'a traduite I ,
avec beaucoup de force, en votant à , i
l'unanimité l'ordre du jour de M. Man- ' i
geot, que le ministre de la guerre avait
accepté au nom du gouvernement. I

L'incident clos, on a voté les derniers !

chapitres des services pénitentiaires, I '
puis on s'est plongé jusqu'au cou dans !

la discussion du budget de l'Algérie. j

P.
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Paris, 19 février.

La séance est ouverte à 3 h. 10, sous la j
présidence de M. Challemel-Lacoutv

Le budget des dépenses du Sénat pour
s8o,5 est adopté. ,

Un projet de résolution concernant la ,
caisse de retraites dès emploi es du Sénat ,
est adopté. j

Le projet de loi élevant de 18 à 19 le nom- 
foro des conseillers d'Etat en service extra- I
Ordinaire est adopté.

La deuxième délibération sur 'le projet J
relatif aux abattoirs publics csl renvoyée à <
la prochaine séance pour permettre à la 1
commission d'entendre M. Fresneau, auteur <
d'un contre-projet.  •<

- Le Sénal s'ajourne ensuite à vendredi. ï
La ©éaaçs est â@¥ée à 3 h* 40, | c

LES SCANDALES j
Paris, 19 février.

LES AFFAIRES DE CHANTAGE
Le Gaulois annonce qu'à la suite d'une

entrevue entre M. Guérin, ancien ministre
de la justice, et le ministre actuel. M, Tra-
rieux, il pourrait se faire que de nouvelles
poursuites soient exercées contre certains
maîtres chanteurs.

M. Chenest. procureur de la République,
aurait reçu des instructions à cet égard..

L'AFFAIRE ISAIE LEVAILLAMT
M. Andrienx et son secrétaire sont appe-

lés à comparaître aujourd'hui devant le
rapporteur du Conseil de l'ordre au sujet
de la divulgation des lettres Levaillant
dans le procès Schwob.

PORTALÎS
Suivant l'Echo de Paris, le parquet aurait

été prévenu que Porlalis, qui n'a pas quitté
Paris, était décidé de se constituer prison-
nier dès le début du procès de chantage.

Si Portalis ne s'est pas constitué déjà
prisonnier, c'est qu'il souffre d'un anthrax
qui le tient au lit. L'Echo de Paris ajoute
qu'il tient ces renseignements d'un des
plus Mêles amis de l'ex-directeur du XIX"

: Siècle.
 1 1 .i.,i.mrratg^liiiiin —

Paris, 19 février.

LA. FRANCHISE POSTALE S

Par un décret rendu sur la proposition
du minisire du commerce, les lettres ne dé-
passant pas le poids de i5 grammes, prove-
nant des militaires ou marins faisant partie
du corps expéditionnaire de Madagascar
ou adressées à ceux-ci, sont admises à la
franchise postale.

Les mandats dont le montant ne dépasse

; pas 5o francs, adressés aux militaires ou
marins désignés ci-dessus, sontexempts du
droit de 1 0/0. et en outre, dans les colonies
françaises, de la taxe additionnelle repré-
sentative du change.

Le maximum des mandats adressés ou
délivrés aux militaires et marins français
faisant partie du corps expéditionnaire de
Madagascar est fixé à 5oo francs.

LES MULETS POUR L'EXPÉDITSON

ïl sera procédé, le 23 février, à 2 heures,
à l'hôtel des Invalides, à la passation de
marcliés de gré à gré pour la fourniture à

.l'administration do la guerre de 1.000 mu-
lets d'Abyssinie .divisés, en trois lots (deux
de 3oo et un de 400)- destinés au corps
expéditionnaire de Madagascar et livrables
à Obock ou Djibouti.

On sait, d'autre part, que 5,ooo mulets
doivent être achetés . en Espagne et en

| France'

LES TRANSPORTS ANGLAIS
Londres, 19 février.

On mande de Liverpool au Daily Tele-
graph que le gouvernement français cher-
che trois grands vapeurs, qui devront être
à sa disposition- le 10 mars, pour le trans-
port de matériel et de munitions à Mada-

; gascar.
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Paris, 19 février.
M. Fayot, l'ancien directeur des Arènes

de la rue Pcrgolèse, l'entrepreneur des
dernières courses de taureaux de Nîmes, ,
visé dans le récent arrêt de la Cour de cas-
sation vient de partir pour Nîmes. Avant

, son départ, il a fait à un rédacteur du Ma-
s tin les déclarations suivantes :

Je cours révolutionner le Midi, et, avant un
: mois, les courses seront rétablies.

Avant le jugement 'de la Gourde cassation,
nous avions déjà réuni v.iiigt-ciiiq mille siyria-

: turcs pour protester contre- la suppression des
corridas.

Demain, ce n'est plus vingt-cinq mille signa-
tures, niais cinq < ent mille que je réunirai, et,
darcord avec tes municipalités I.JU Midi tout
entier, je tenterai une <h marche conci liante

; auprès oes autorités. >£i nous n'obtenons pas
j s ain de cause, nous laisserons la justice pour-

I suivre son cours.
c'est, je crois, devant le jnge.de paix de Li-

moges que la question sera examinée à nou-
veau.

S'il infirme le jugement qui a été rendu,
nous rétablissons les courses, en demandant
au Parlement de les réglementer lui-même et

: de délinir, une fois pour toutes, ce qu'on doit
entendre par animal domestique et non do-
mestique.

S'il le confirme, au contraire, je puis vous
: préuire des troubles graves....

Je suis o'ailleurs personnellement désinté-
ress ; dans la question. J'ai résilié mon traité
avec la ville de Nîmes, et si jamais je renlro
dans une arène, ce sera comme simple sxieeta-
teur et en amateur désintéressé.
__ , -eaggBa»

OTFORM AJTOIfS
Paris, 19 février.

M. Félix- Faure à Fontainebleau
Le Figaro croit savoir que M.Félix Faure

a décidé en principe qu'il passerait une
partie de ses vacances au château de Fon-
tainebleau.

La Catastrophe de Môntceau
Il résulte d'une dépêche de Montceau-les-

Mines que les membres do la commission '
| d'enquête ont été très favorablement im-

pressionnés par les diverses visites qu'ils '
î ont. faites dans les mines. '

L'enquête a été close hier à midi, et les '
; membres de la commission sont partis pour 1

Paris dans la soirée.. < !
Tous les riiineius travaillent dans le puits '

Sainte-Eugéniei ou toutes tes précautions I
sont prises.

Les tarifs de Chemins de fer j
. Le ministre des travaux publics a adressé
: aux compagnies de chemins de fer une cir-
, culaire relative à l'homologation des tarifs

subordonnés à des réserves. i
M. Dupuy Dulemps d -claro aux compa- ]

gnies qu'un délai de quinze jours doit leur : 1
suffire, non seulement pour lui faire parve- ' 1
nir leur acquiescement explicite, mais aussi ;
pour présenter leurs objections. 1

Ce délai pourrait, à la rigueur, être porté
à un mois pour les tarifs communs.

Le drame d© Mention '
M. Gadaud, ministre de l'agriculture, j

accompagné du directeur des forêts, a ,
assisté aux obsèques du malheureux Le- ]
comte, le -sourd-iuùél tué par un garde de j
la forêt de Meudon.

Le garde meurtrier a été suspendu.
Le ministre a remis à la. famille de la ,

victime un secours en argent.

L'Enquête sur les Conventions j
La sous- commission de la commission '

d'enquête s'est rendue ce malin à la Corn- <
pagnie d'Orléans, où sont centralisés les '
comptes de la publicité de toutes les com-
pagnies de chemins de fer. 1

La révocation de IW. Levaillant •'
M. Levaillant. ancien trésorier général (

de la Loire, révoqué, a écrit au Temps une j
lettre d clarant qu'il demande au parquet
de la Seine communication des lettres ser- t
vaut de basé aux accusations dont il est (
l'objet. C'est seulement quand il aura vu "f
ces lettres noa'dénatwées qp'il pourra, dit- J i

(
il, établir sa justification complète et dé-
cisive.

La Mutinerie du Prytanéa

D'après une dépêche du Mans, la muti-
nerie du Prytanée de La Flèche se re-
dit à des coups échangés entre deux élèves
et à ces protestations de leurs camarades
contre la punition dont ils furent l'objet.

Une certaine effervescence régna diman-
che, mais en présence des conseils du com-
mandant, les coupables reconnurent leurs
torts et le calme fut rétabli dimanche soir.

 r—*——'—1 —

L'enquête sur les €oii¥eniioiis
Paris, 19 février.

La commission d'enquête sur les conven-
tions a entendu M. Alphonse de Rothschild,
président, M. Griollet,, vice-président, M.
Valon, membre du Conseil d'administration
de la Compagnie du Nord, qui prirent part

- aux négociations précédant la signature de
la convention de i883. Ils déclarent qu'ils
n'avaient pas eu à se préoccuper des ques-
tions relatives à la garantie d'intérêt ni
pour leur Compagnie, ni pour les autres
Compagnies contractantes.

M. de Loisne, inspecteur général des
ponts-et-chaussêes, qui a assisté à rassem-
blée des actionnaires de la Compagnie
d'Orléans, au cours de laquelle fut inter-
prétée la question de la garantie d'intérêt
et qui en instruisit le ministre, d "dare que
l'interprétation donnée par la Compagnie
concernant la garantie lui parut, toujours
bien fondée, il considère d'ailleurs que
même avec la garantie non limitée la con-

I venlion est encore fort lourde pour la Com-
pagnie.

La commission s'est ajournée à jeudi.
 1 1 1 «SJ^E. ; .

Réunions Agricoles
Paris, 19 février.

SOCIÉTÉ D'ENCOURAGEMENT A
L'AGRICULTURE

La Société nationale d'encouragement à
l'agriculture s'est réunie à deux heures.

Après l'audition d'un rapport do M.
Grandjean sur la culture des sols pauvres,
la réunion a adopté une proposition de M.
Fougeirol, député de l'Ardèchc, invitant le
gouvernement à prendre l'initiative d'une
entente internationale en vue de décider :

1° L'établissement d'un rapport de va-
leur fixe entre les deux étalons monétaires.'

20 L'ouverture des hôtels des monnaies
de toutes les nations à la libre frappe de
l'or et de_ l'argent,- dans le rapport de va- ;
leur ainsi établi par ces métaux.

La Société a adopté également une pro-
position de M. Couteaux, sénateur, deman-
dant la modification de la législation sur
les phosphates, pour empêcher l'exporta-
tion anglaise, et nne proposition de M.
Thierry, tendant à la création d'une caisse
des épizooties et au contrôle sévère de la
désinfection des wagons.

LES AGRICULTEURS DE FRANCE
La Société, des agriculteurs de France a

procédé, dans la matinée à la distribution
des prix aux lauréats.

Nous relevons les distinctions suivantes i
concernant le département du Rhône.

Prix Godard. — M. Pontbichet, 5oo fr. et
, une médaille d'or. M. Journal, 000 fr. et une
médaille d'argent.

La société des agriculteurs de France a
consacré sa séance de l'après-midi à la dis-
cussion des droits d'octroi. Après une vive
discussion, elle a adopté les vœux sui-
vants :

i° Que les droits d'octroi sur les produits
agricoles soient largement réduits dans le
plus bref délai, possible, afin de rétablir
l'égalité devant l'octroi entre l 'agriculture
et les autres branches de la production na-
tionale;

20 Qu'en conséquence, les taxes ainsi ré-
duites ou supprimées soient remplacées,
s'il y a Peu, par un des moyens indiqués
par les commissions du Sénat ou de la
Chambre, oii par des taxes nouvelles et
des surtaxes établies sur les produits non
agricoles, actuellement admis en franchise,
et sur les objets destinés. à la consomma-
tion de luxe ; ;

3° Que conformément aux vœux émis en
189'L les maxima inscrits au tarif général
de 1870 aient un caractère obligatoirement
limitatif à Paris comme aux autres villes;

4° Que les dépendances rurales dé'achées
de l'agglomération principale ne puissent
jamais être englobées dans le périmètre de

: l'octroi.' '  '' 

MORT DE "JTVAC|)UEBIE
Le téléphone nous apporte la mort de

notre confrère Auguste Vacqueric, direc-
, teur du Rappel.

Vacqûerie' était né à Villequier (Seine-
Inférieure), le 19 novembre 1819 : c'était le
frère de M. Charles Vacqûerie, noyé mal-
heureusement près du Havre en 1843. peu

. après son mariage avec Léopoldine Hugo.
1! fut lui-même, au sortir du collège, un des
disciples les plus enthousiastes de l'école
romantique, débuta, vers 1840, par des
articles de critique dans le Globe, et dans
l'Epoque et fut, en 1848, un des actifs colla-
borateurs de l'Evénement.. 

Après la disparition de cedernier journal, ;
Vacqûerie habita tour à tour la France et ;
Jersey, témoignant à la personne et aux
œuvres de V. Hugo le même dévouement. j

En 1869, il fut avec Charles Hugo, Fran- ]
çois-Victor Hugo et Paul Meurice l'un des
fondateurs du Rrppel. Il y inséra, outre des ; ,
éludes littéraires, de nombieux articles ,
politiques dont plusieurs provoquèrent,
sous l'Empire, des poursuites judiciaires et ]
des condamnations. 11 en élait.devenu à la '. ,
lois le directeur et le rédacteur en chef. ; ]

Enfin, il venait d'acquérir récemment le \
XIX" Siècle, au lendemain de la fuite de j "

; Portalis.. . ]
Auguste Vacqûerie s'est signalé dans di- \ t

vers genres, Après avoir débuté par deux <
volumes de poésies, l'Enfer de l'Esprit
(1840) et Demi- Teintes, il essava de se
produire au théâtre ayee Tragaldabas, mé-
lodrame incompris, qui eut une chute re- j
ternissante. Il a donné, depuis, sur diverses
scènes : Souvent homme varie, les Funé-
railles de l'honneur, Jean Baudry, le Fils, *
Formosa. Jalousie. . l

Vacqûerie 'a encore publié : Drames de >
la Grève, Profils et Grimaces, les Miettes
de l'Histoire. Mes Premières années de Pa-
ris, Aujourd'hui ejt Demain, Futura. Il a
collaboré â quelques traductions ou imita-
tions d'œuvres dramatiques avec Paul Meu-
rice. ,

M. Auguste Vacqûerie est mort des sui- «
tes d'une congestion pulmonaire.

Samedi il s était rendu à la réunion des i
journalistes républicains. A la sortie le froid 1
l'avait saisi et il avait dû s'aliter. Une I
congestion pulmonaire se déclara et s'an- 1
nonça comme d'une grande gravité. M.
Vacqûerie fut bientôt à toute exlrémitéet il i
mourait cet après-midi sans douleur et <
presque sans agonie. , j

Suivant l'expression d'un de ses amis in-
times qui veillait à son chevet, « il ne s'est 1
pas vu mourir », 1

Aucune décision n'a encore été prise au 1
sujet dos obsèques dont la date n'est pas i
ene*>re fixée , mais on respectera le désir

"•dp M. Vacqûerie 'qui était dé ne pas être 1
inhumé â' Paris.;  - •' '.-',:-. 1

A L'ÉTRANGER
LA FAMINE EN AFRIQUE

Londrêè, 19 février. — On télégraphie
de Zanzibar qu'une famine sérieuse règne
dans l'Afrique allemande. Elle atteindra
bientôt la sphère britannique. Des comités
de secours se sont formés, mais on doute
que les moyens locaux soient suffisants
pour parer au mal.

LA SITUATION EN EGYPTE
Londres, 19 février. — On annonce de

source officieuse que les nouvelles reçues
d'Egypte ne sont pas d'une nature rassu-
rante, mais il ne s'est rien produit jusqu'à
présent qui nécessite des mesures spé-
ciales.

Il est exact, dit la même note officieuse,
que le fanatisme de la populace d'Alexan-

: drie a causé quelques légers désordres ;
mais il n'est pas question d'augmenter l'ef-
fectif du corps d'occupation en Egypte.

Le second bataillon du régiment de Con-
naught. tiré de Malte et de l'île de Chypre,
est parti pour l'Egypte suivant l'habitude
pour remplacer les troupe» en garnison.

L'INSURRECTION PÉRUVIENNE
Lima, 19 février. — Les insurgés cernent

. la ville défendue par les partisans du gou-
vernement qui la fortifient.

UNE VILLE INCENDIÉE
Povt-au-Prince, 19 février. — La ville de

Port-de-Paix a été la proie des flammes ;
5oo maisons ont été anéanties dans l'espace
d'une nuit ; de toute celte petite ville,
seules cinquante habitations restent de-
bout.

Les établissements publics, le. bureau té-
légraphique, le centre commercial, tout le
commerce haïtien et étranger ont été les
victimes du terrible fléau.

Les dégâts s'élèvent à plus de i5 millions
de francs.

LES PROJETS DE L'ANGLETERRE
JjOndres, 1 g février. — Un conseil de ca-

binet, convoqué à l'improvistc, a été tenu
aujourd'hui.

Déjà hier, lord Rosebery, premier minis-
tre, avait eu avec la reine une longue con-
férence.

Ces réunions donnent lieu à de nom-
breux commentaires. On s'accorde à croire
que les questions africaines et particuliè-
rement la question d'Egypte y ont élô l'ob-
jet d'uii examen approfondi.

On dit aussi que la réunion du conseil
L aurait eu pour but l'examen de la situation
créée au cabinet par la petite majorité ob-
tenue hier à la Chambre des communes.

i LÀ GUERRE SINO-JÂPOMISt -

Le suicide de l'amiral Ting
Shanghaï, 19 févrinr.

L'amiral Ting n'a pas voulu survivre à
ses désastres , la nouvelle de sa mort est
confirmée , maintenant : l'amiral, son capi-
taine de pavillon, le général commandant
la garnison de Liu-Kung-Tau, les capitaines

; de vaisseau Liu et Chang, se sont suici-
dés.

L'amiral Ting était un bon soldat ; mais,
'. comme chef descadre, il n'avait que des
idées très incomplètes sur la conduite des
flottes de guerre et sur la tactique des com-
bats sur nier ; il faut ajouter, — et cela al-

; ténue sa responsabilité devant l'histoire,
— qu'il n'avait servi que dans l'armée avant
d'être improvisé commandant en chef de.
l'escadre du Petchili.

A Ya-Lu. il s'est battu bravement, don- I
nant à ses équipages l'exemple du courage
personnel, mais il n'a pas sii tirer parti de
ses bâtiments. 11 n'a pas manœuvré et s'est
contenté de répondre coup pour coup à son

. audacieux adversaire.
A Weï-Hai-Weï, it s'est cantonné dans la

défensive au lieu de courir sus à l'ennemi,
I de chercher à le refouler au large afin de
donner de l'air à ses bâtiments. Enfin, c'est
lui qui a demandé à capituler, mais il n'a
pas voulu rendre son épée au vainqueur:
il a quitté la vie avant que le pavillon ja-
ponais flottât sur les navires qui lui avaient
été confiés et il a montré une fois encore
qu'il ne craignait pas la mort; mais, pour
son bonheur, pour celui des armes chinoi-

| ses, il eut mieux valu qu'il succombât les
armes à la main.

Avec l'amiral Ting, disparaît un officier
' de grande espérance, le commodore Liu,

qui avait pppris la marine dans les rangs
de la flotte anglaise. Avant de mourir,
l'amiral Ting a adressé une lettre à l'ami-

1 ralfto. dans laquelle il lui fait part de sa
; détermination et le prie de faire parvenir à
leurs familles les -lettres des officiers qui
allaientl'accompagnerdanslc grand voyage. ,.j

L'amiral Mac'Clure, le second et le con-
seiller de l'amiral Ting, a avisé les Japo-
nais de ces graves incidents ; en même
temps, il proposait à l'amiral Ito de donner
suite à la reddition des forts et des navires
de guerre sans condition ; il demandait que

: le commandant en chef de la flotte japonai-
se garantît à l'amiral ou à un officier anglais
la mise en liberté des marins et soldats chi-
nois. . [

L'amiral Ito refusa en disant que sa paro-
le suffisait : M. Mac'Clure s'inclina devant
celte déclaration.

Les pavillons chinois amenés, les défen-
seurs de Liu-Kung-Tau déposèrent leurs
armes et furent conduits à terre par les em-
barcations des deux flottes.

Là, ils furent reçus par des officiers japo-
nais qui leur firent traverser leurs ligues et
les mirent en liberté.

Les Chinois étaient étonnés des marques
de bienveillance qu'on leur donnait et plus
étonnés encore d'avoir la vie sauve.

C'est jeudi dernier que se passait cet évé-
ncmeiil; le lendemain, les officiers et marins
de la flotte chinoise étaient, à leur tour,

; mis en liberté.
; 11 ne restait des défenseurs de Weï-Haï .
[ Weï. que les seuls officiers étrangers que ' '

l'amiral Ito avait internés dans leur intérêt ,
: sur un de ses bâtiments, attendant une f

occasion pour les envoyer à Cbefou.

Chefoo, 19 février.

Les Japonais ont rendu les plus grands
honneurs à la dépouille mortelle de l'amiral
Ting.

Tous les Européens qui se trouvaient .
dans les rangs chinois à Weï-Haï-Weï se !
sont réfugiés à bord du navire britannique
Severn.
 —B^ j

L'arcMduc Albert
 ! .

Nous avons annoncé hier la mort de l'ar-
chiduc Albert, oncle de l'empereur d'Autri- j
che et généralissime de 1 arméo autri-
chienne.

L'archiduc Albert était né le 3 août 1817;
il était le fils de l'archiduc Charles qui ba- J
lança,, en 1809. la fortune de Napoléon sous
les murs de Vienne, et le grand-oncle de
l'empereur d'Autriche. '

Le sort , a voulu qu'aux deux "époques
fatales pour la maison do Habsbourg, l'ar-
chiduc Albert fût éloigné du champ de ba-
taille, j

Eh Ï859, tors delà guerre d'Italie, ce fut ,
l'empereur François-Joseph qui commanda i
les troupes autrichiennes; l'archiduc Al-
bert fut immobilisé loin du champ d'opéra- <
lions. ,

En 1866, dans la guerre contre la Prusse, <
le commandement de l'armée autrichienne

- fut confié au général Benedek, le vaincu de 1 \

\ Solférino. La stratégie de Benedek se ré-
sume en un nom : Sadovva. Quelques jours
après, les Prussiens étaient sous les^nurs
de Vienne, tandis que l'archiduc. Albert
remportait sur Victor-Fmnianuel la brillante

: mais stérile victoire de Custozza.
L'archiduc Albert fut aussitôt rappelé et

: prit le commandement du camp de Y lennc ;
mais c'était trop tard. L'empereur demanda

! l'armistice et dut signer la paix.
Ce fut le dernier commandement de 1 ar-

chiduc Albert, qui n'a pu utiliser pour son
pays les qualités dont il avait bénie de sou
père et sur lesquelles l'Autriche avait fondé
tant d'espérance.

Le maréchal Canrobert étant mort, 1 ar-
chiduc Albert était le doyen des maréchaux
d'Europe ; seul, le feld-maréchal lilumen-
thal reste debout de ceux qui ont comman- .
dé en chef ou joué un rôle décisif en 1809 ou
1866.

ÉCHANGE DE TÉLÉGRAMMES
L'empereur d'Autriche, avant de quitter

le cap Martin, a adressé le télégramme sui-
vant au président de la République.

Cap Martin, 18 février, 1 h. $9 sOir -
b'cmperèur d'Aulrichc, roi apostoliquo de

Hongrie, à Monsieur le président de la Répu-
blique française à Paris.

Les tristes nouvelles qui me sont parvenues
sur la maladie de l'archiduc Albert me forcent
A abréger mon séjour dans le Midi. Au mo-
ment de quitter le cap Martin, je m'empresse
de vous dire, i\ onsieur le Président, que je
garderai, comme au passé, un bien bon souve-
nir de mon séjour en France.

Je suis profondément touché de l'accueil
courtois et hospitalier que j'y ai trouvé et très
rei onnaissant de tous les soins apportés pour
nie renuro le séjour agréable.

FRANÇOIS-JOSEPH.

Le président de la République a répondu
par le télégramme suivant :

Félix Faure, président de la République fran-
çaise, à S. M. François-Joseph 1", empereur
d'Autriche, roi apostolique de Hongrie, à
Vienne.
Je reçois, en même temps que le télégramme

de Voire iVajesté, îa nouvelle de la mort de
l'archiduc Albert, e prends une pari bien vive
à la perte cruelle que Votre Majesté vient
d'éprouver dans la personne de son illustre
parent.

En déplorant le douloureux événement qui
interrompt si tristement votre séjour en France,
je ne puis que vous adresser cordialement
l'expression de ma profonde sympathie.

Félix FAURE.

: ÉCHOS ET*M)UVELLES
Le Président et l'Armée

Une curieuse habitude du président de la
République.

Tous les jours, au moment de sortir, M.
Félix Faure. accompagné de l'officier de se-
maine, pénètre dans le poste où se tiennent
les hommes de la compagnie de garde.

Au commandement de : « A vos rangs,
fixe ! » tous les hommes prennent, suivant
le règlement, « la position du soldat sans
armes » et le président parcourt alors la
vaste salle, adressant une parole bienveil-
lante à quelques-uns d'entre eux. les inter-
rogeant sur leur pays d'origine et s'iotéres-
sant particulièrement aux gradés ayant
des médailles de campagnes.

La visite dure parfois jusqu'à dix minu-
tes, et, en se retirant, le président annonce
aux troupiers une distribution supplémen-
taire de vin.

Continuez, monsieur le président !

Transaction fin de siècle

Un conseil de famille a été tenu ces jours
derniers à Berend. province de Prusse. Il
avait été convoqué à la suite d'une circons-
tance étrange. Une jeune fille de Neu-Kvs-
c' au avait deux amoureux, dont l'un jouis-

I sait d'une honnête aisance et dont l'autre
était pauvre, mais fort joli garçon.

Les parents désiraient une alliance avec
la famille riche ; le cœur de la demoiselle
était acquis au pauvre diable.

Aux termes du contrat intervenu et passé
par devant -notaire, le « fiancé » sans for-
tune se relira, moyennant une indemnité de
25o marks. 5o pfennig. Le mariage devra ,
être célébré avant le carnaval, sinon l'a-
moureux évincé rentre dans tous « ses
droits » sans être tenu à aucune restitu- '
lion. Et la pauvre jeune fille, pleurant com- 
me une Madeleine, a pris congé de son ex- :

fiancé, qui est parti avec la somme.

Marseille, 19 février. ;

On a trouvé hier, assassinée dans une 1
propriété de Saint-Louis, dans la banlieue, '
la veuve Chaivet, octogénaire très riche et i
vivant seule. j

La police a arrêté les assassins. Ce sont '1 les nommés Henry Poulain, âgé de 25 ans,
fils de l'ancien maire. de Marseille et petit- 1
(ils de la victime ; Chabaud, repris de jus-
tice des plus dangereux, sorti de prison il y : :
a quatre jours, la fille M.. L.,. maîtresse de
Poulain, et le cocher V. L.

Poulain a fait des aveux complets.
L'émotion est vive à Marseille.

. ~~œ®^ —. .

' UN ASSASSINAT
On nous écrit de Langeac :
Dans la nuit du 17 au 18 courant un ou ,

plusieurs malfaiteurs ont pénétré dans le \
domicile de M"e Apolonie Guarrel. céliba- ,
taire, qsii habite, commune de Sainlc-Marie-
des-Chazes, une maison isolée. t

La malheureuse a été étranglée. ,
Le parquet de Brloude immédiatement (

prévenu s'est rendu sur les lieux. .
On ignore le mobile du crime.. ,

~~P01BNÉE DE milVEUES ' ]
. . —;—~—  i

— Contrairement à ce qu'on a annoncé, les (
frères Rorique ne figurent pas parmi les cbn- (

 damnés qui doivent être emharqu s pour la
Guvane en même temps que l'ex-capilaine

; Dreyfus.

— Le khédive a signS aujourd'hui son con-
trat de maria e avec l'esclave qui vient de lui ,
donner une fille.

— M. Edmond de Concourt va être promu, ^
dit on, officier de ta Légion d'honneur.

— Un ténor de Valparaiso, du nom de Talca, r
vient, après 201) jours de d lenlion prévenlive,
d'étro condamné à 3 mois do prison pour un '
baiser pris, dans la rue, à une jolie femme.

— Un dîner offert par le bureau de la Cham- 1
fore à M. Brisson, a eulieù, te soir, au restau-
rant Voisin.

— L'anarchiste italien Oliva vient d'être 1
expulsé du territoire français, à Bonneville. -J.

— La commission des chemins de 1er du Se- ' ,
nat a examiné lu projet de convention avec la l
Compagnie du railway Sud et déciaé de passer
ô la discussion des articles.

— Le dernier survivant de la bataille de Na-
varin vient de mourir à Chalon-sur-Saône, à 1
l'âge de 93 ans. Il se nommait Martin Hunôld. T:

— Un duel à l'épée a eu lieu, à Dunkerque
entre le commandant du torpilleur 129 et un X

négociant, de la ville. Ce dernier a été' légère-
ment blessé à l'épaules c

— Un phénomène rare s'est produit hier au
port d'Oran. Les eaux ont baissé de 3o 'ccnli- s
mètres, et le transatlantique Ville de Ttmh en !'J
partante pour Porl-Ycndrcs, a touché tond. Il
a pa démarrer néanmoins. s-

— Le prince de Galles est atteint d'un refroi- P
disseuient et n'assistait pas. ou lever do hircine
m à son premier « drawnin.,-room » ou'ello a n
donne a iUickinjdiani-pala, e. jj

«£J d ! on?}'esi la tt;.u)nérature s'est éievée.on
attend un désel lotaL! "   ' • h

Séance, du 19 Février

La séance est ouverte à 8 h. 45, «n.» »
présidence de M. le mair-e d© Lyon §a

LA BOURSE DU TRAVAIL
M. Oeilleton informe le Conseil 0,1'i!

reçu dés administrateurs de la Boursô d!
travail, une lettre de remerciements l£*
le vote du crédit de 1.000 francs, ToS
nécessaire pour le paiement du gaz. Ue

Dans cette lettre, dont lecture est donni»
par m. Rivière, les membres du co «„M
d administration de la Bourse font re y?'
querque leurs dépenses sont infêrieu^
au chiffre de 8.000 francs, moulant du b ,a
gct approuve par le gouvernement et Tî
mandent à la municipalité de faire le A"
cessaire pour que le crédit de 10.000 francs
voté par le Conseil leur soit alloué

M. le Maine ramène les choses au point
Il explique de nouveau le différend s, rve
nu entre le ministre de l'intérieur et la Vitf«
an sujet de celle institution!

Le gouvernement ne veut accorder à H
Bourse qu'un c.édit de 4.000 francs pour le'
traitement des employés, de ï.000 francs
pour es jetons de présence et de 1.000 fr
pour les (nus de bureau. Il ne veut pas e '"
tendre parler d'autres frais et demande en-
tre autres choses, la suppression du b„
reau de placement pour dames

Le maire de Lyon n'est pas un adversaire
de cet établissement et croit qu'il Z£
ra rendre des services à la classe

1
 ou-

vrière, mais il ne peut rien faire en ce mo-
ulent, et il faut attendre que le budgetde
1895 soit approuvé par l'autorité sun rieu-
rc ; des que celle formalité sera fuite ,
municipalité paiera la mensualité sur le
pied de 10.000 fr.. votés par le Conseil.

.Sur la demande de quelques conseillers
qui font remarquer qu'il serait possible de
payer de suite le crédit de 1.000 francs ré-
cemment voté, M. Gailleton fait observer
qu'il faut encore que ce crédit soit ap-
prouve. '

M. Bessièrss estime que la Bourse du
travail devrait envoyer une délégation au-
près du préfet. Si le représentant du gou-
vernement exige la suppression du bureau
de placement pour dames, il n'y aura qu'à

, s'incliner.
M. MontveH croit qu'il n'y a pas à pré-

juger là question; mais il est du devoir de
la municipalité de donner le gaz.

M. G3ilietcn indique que les administra-
teurs ont déjà touché 1.266 fr. Il ne s'agit en
somme que d'une question de 3oo fr. et si
les administrateurs avaient voulu chercher
des écononres, ils auraient pu payer. Il ne
faut pas qu'ils continuent à vivre sur un-
budget de 10.000 fr., alors qu'ils n'ont que
8.000 fr. à leur disposition.

Le maire répondra au comité d'adminis-
tration, qu'il n'est pas en son pouvoir de
leur donner satisfaction et les priera d'at-,
tendre l'approbation du budget.

QUESTIONS DIVERSES
M. Bnson dépose une pétition des habi-

tants du boulevard Ponimerol, demandant
la création de bornes-fontaines, bouches
d'eau et bouches d'incendie.

— S3. Bischoîf rappelle la question qu'il
a adressée la semaine dernière au sujet do
l'hospice des Invalides du travail.

M..'Lavigne, adjoint chargé du service,
reconnaît que les faits allégués sont exacts.
Par suite d'in'iltralions d'eau, les planchers
se sont effondrés, d'autres sont en mau-
vais état.

L'administration a prescrit une enquête
deslinée à fixer l'étendue du préjudice, les

. responsabilités engagées et le quantum des
dépenses. Dès demain une commission
d'experts fonctionnera.

En terminant, Kl. Lavigne affirme que les.
intérêts de la.ville seront sauvegardés.

Kl. Fabr»e attire l'attention sur l'état de
délabrement des boiseries", des portes cl
fenêtres de cet hospice, qui ne peuvent
supporter la moindre pression.

M. Gî Oïse-ête rappelle que par délibé-
ration, en date du 3 oclobrc dernier, le
conseil a volé un crédit de 7.800 fr., pour
la construction d'un chalet destiné à abri-..

. ter les crocodiles du Parc de la Tête-d'Or.
L'hiver est aujourd'hui à peu près ter-

min-r'; les crocodiles ont résisté ou ils sont
morts, niais dans un cas comme dans l'au-

; ire, ils n'ont plus besoin de ce c'ialet qui'
n'a. pas été construit. L'honorable conseil-
ler propose en conséquence d'affecter le
crédit de 7 800 fr. à soulager les malheu-
reux et de le convertir en bons do char-
bon.

M. Lavigne répondra à la prochaine
: séance.

.L'EXPOSITION DE LYOS
M, Rive faisant allusion à l'ordre donné

par l'administration de démolir les diffé-
rentes constructions ayant servi. à l'expo-
sition, demande si M. Claret a été mis en
demeure de démolir la coupole.

M Gaifletsn répond qu'il a demandé au
concessionnaire de l'exposition, co qu'il
voulait en faire. M, Claret a pa-u désireux
do céder à la ville contre espèces, sonnan-
tes naturellement (Dénégations parmi les
membres du Conseil.)

L'administra lion a cru devoir lui- faire
remarquer que même en admettant qu'elle
pût être utilisée pour des fêtes publiques,,
des expositions, etc., la ville no pouvait
pas jouer le rôle d'entrepreneur de fêtes
publiques et qn'il lui était impossible
d'acquérir celte coupole.

On a également dit, à M. Claret de s'oc-
cuper de trouver une société ayant un pro-

- gramme attrayant et varié, et en même
temps de solides éléments financiers. La
question serait alors soumise au Conseil
municipal, qui statuerait.

Jusqu'à ce jour, aucune communicaSion
réunissant les conditions n'a été faite.

L'administration est décidée à prier M.
Claret de démolir, mais il faut reconnaître
que la teinp rature n'a pas permis un tra-
vail aussi délicat.

Les constructions doivent toutes dispa-
raîlre, mais pour quelques unes on a dû
accorder un léger répit.

M. Coliiar'd demande si le concession-
naire a fourni les comptes et les pièces à
l'appui de sa gestion.

M. ie Maire dit qu'un dossier est entre
les mains du Conseil. Ce dossier contient
les dépenses faites par M. Claret et a pour
but d'autoriser l'administration à lui frire
payer les 25o.ooo francs votés pour l'orga-1 , ..
nisation des palais coloniaux.

L'état des recettes est très complet et
accuse près de 4.000.000 d'entrées. Les dé-
penses qui n'ont pu être vériîiées par l'ad-
miuistralion S'élèvent d'après M. Claret à
S.ioo.ooo fr., ce qui accuserait un déficit de
i3 à 14.000 fr. '.-.-;

Il est bon de dire que les services muni-
cipaux réduisent ce chiffre à 700.000 fr.

En tout cas le dossier est à Sa commis-
sion des finances qui verra ce qu'elle devra
faire. .

SA. Golliard demande où. en est la lote-
rie. 11 ne voit pas faire beaucoup 'de lK0'
pâgande. '   . - 

m. Gailîeton répond qu'il y a, en -ce mo-
ment, en cuisse So.ooo fr. et UK'OSS sera
bien ôt à 5,0.000.

' Pour ne pas grossir «es ' dépensés, *a Pa"
bllcité sst foateV&tuitéuieBt et 6a aaâoane
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B
x marchands de billets qu'une très faible

a-AMunéralion. . , , .- ,
m l'administration en voit la nécessite

Me arrêtera la vente des billets à fîo.ooo

toncs. M,c espère en outre obtenir le
Sjaegement d'affectation du produit delà
loterie et au Heu de le remettre au bureau
do bienfaisance créer une œuvre essentielle-

ment locale.
***

\jQ Conseil aborde son ordre du jour et
vote divers projets sans grand intérêt.

l,a séance est levée à io heures ija.

____„„, -mi nitrjir'Blffijii'MrT ii i

XJn violent incendie s'est déclaré hier, â
io b. i '2 du soir, dans l'usine de cartonna-
,»e Je M. P- Carre, au n° 14 du quai Ram-

' Cet établissement est situé à l'angle du
«uai et de la rue Bichat ; il' affecte sensi-
blement la forme d'un bâtiment à trois
corps- élové seulement à hauteur de rez-de-
chaussée et construit, très légèrement.

il. Carre, le propriétaire de l'usine, dont
le domicile est situé 46, cours Charlemagnc,

CBt parti hier à 4 heures du soir, pour visi-
ter quelques clients à St-Elienne.

t'Usine est actionnée par un moteur à
gaz, mais pour activer le séchage des pro-
duits on entretient, nuit et jour, du feu
dans des fours. Un voyageur de la maison,
'M. Courlieu, était allé les remplir vers
q h. 1/2. et n'avait rien remarque d'anormal.

Vers 10 h. ip du soir, le factionnaire pla-
cé à l'entrée de l'arsenal, rue Bichat, don-
nait l'alarme. Aussitôt les trois pompes de
l'arsenal étaient sorties de leur remise, et,
inanœuvrécs par les soldats de la 7- com-
pagnie d'ouvriers d'artillerie, de la ify com-
pasnie du i58' de ligne casernes à Bissuel,
et les subsistants des convois et ouvriers
d'administration qui vivent à celte compa-
gnie commençaient à noyer le foyer de l'in-

cendie. . ... ,
Peu après arrivaient sur les lieux du si-

nistre, les pompiers de la 2- compagnie
amenant avec eux les pompes de la ruo
d'Kng'iicn et de la rue Smith; puis les sa-
peurs 'du dépôt central.

La pompe à vapeur fut mise en batterie
rue Bichat. mais la rapidité avec laquelle
l'incendié, alimenté par des matières émi-
nemment inflammables., s'était propagé, ne
permit que de préserver les maisons voi-

sines.
Au moment où nous quittons le théâtre

de l'incendie, l'usine Carre est absolument

détruite.
Toutes les matières qui y étaient conte-

nues ont été la proie des flammes;
" Signalons sur les lieux du sinistre, MM.
Rostaing, secrétaire général pour la police,
Soswag. lieutenant-colonel d'artillerie, di-
recteur do. l'Arsenal, Roques, capitaine de
gendarmerie, Brault, commissaire de police
du quartier, etc.

Les dégâts sont évalués à cinquante
mille francs environ. Dans ce chiffre il faut
comprendre un approvisionnement d'objets
manufacturés s'élevant à 20.000 fr.

Parmi les personnes dévouées ayant
porté les premiers secours, citons M. Ber-
nard, mécanicien de la Compagnie géné-
rale de navigation qui a empêché une ex-
plosion de gaz certaine, en fermant le ro-
binet extérieur.

L'usine Carre occupait dix ouvriers qui
vont se trouver sans travail.

, — I..HI >u0 . . . . r-

Nous avons annoncé hier très sommaire-
ment l'arreslalion d'un sieur Michel, inculpé
d'abus de confiance. Celle affaire présen-
tant quelques côtés intéressants, nous
croyons devoir la rappeler.

L'individu arrêté, Je sieur Michel, appar-
tient à une très bonne famille de la Loire,
qui a depuis longtemps rompu- avec lui.
Michel, qui a pris aussi les noms de Peil-
lon et de comte d'Haulèville, a fait son ser-
vice militaire au 7e cuirassiers et a été tra-
duit devant le Conseil de guerre qui l'a
condamné à 3 ans de travaux publics pour
désertion.

Pendant sa détention, il eut une conduite
excellente, ce qui lui valut la remise do la
moitié de sa peine. 11 fut envoyé au 6e régi-
ment de cuirassiers, en garnison à Paris,
pour y terminer son congé.

Après avoir mené à Paris une existence
très aventureuse, Michel revint à Lyon, où
il commença le cours de ses exploits.

Abusant du nom d'un de ses homonymes,
im honorable propriétaire de Condrieu, Mi-
chel se fit livrer par M. Lechère, représen-
tant de la maison Moët et CHandon, 190
bouteilles de vin de Champagne, valant en-
viron i.aSo francs.

Les paniers furent adressés en gare à
Condrieu, où. l'escroc parvint à se les faire
remettre,

M. Lechère, confiant dans la solvabilité
du client auquel il croyait avoir vendu les
bouteilles de Champagne, attendait pa
tiemmenl le règlement, lorsqu'une circons-
tance vint l'émouvoir.

Séduit pur les bonnes grâces de Mi-
chel, M. Theiler, propriétaire du. restau-
rant Matossi, lui ac'eta 4° bouteilles, au
prix de 8 fr. 5o l'une ; cette livraison lut
faite par un voiturier d'Oullins. M. Fabry,
mais, comme celui-ci n'apportait pas une
facture acquittée, M. Theiler refusa la mar-
chandise et prévint M. Lechère.

Celui-ci qui n'avait rien expédié, vit là
une escroquerie probable et informa par
lettre le procureur de la République.

f>es perquisitions furent faites par MM.
Bellat, commissaire de police du quartier
«e l'Hôtel de Ville et Moine-Picard, mais
elles ne donnèrent aucun résultat, les
clients c'ez qui les bouteilles avaient été
Portées ayant refusé d'en prendre livrai-
son. ..- 

Entre temps, M. Lechère, recevait un té-
«'gi'anune faussement signé du nom de M0

woss.v, notaire à Condrieu, dans lequel on
l'filbrniait qu'une certaine somme d'argent
«eoessaire pour paver le vin livré au café
Maiossî, i tait déposée à cette étude.

Le représentant de la maison Moët et
^tiandon. ne se laissa pas prendre à un
PieKe aussi grossier et à son tour il télé-
»

ra
P ia à l'officier ministériel, lui deman-

ant quelle était la somme qui lui avait
Jjw confiée. M." Brossy répondit par la mê-

déivi
010

' ^"^ n 'a vait jamais adressé de
âV ,, c à M- Lechère et qu'il n'avait pas

pièces en dépôt, à son intention.

pi
 J

.
e

^cl-oquerie devenait évidente, une

en'lr' 1 C" Don" c et due forme fut déposée
dei

6
)- ,uains fie M. Folley, commissaire

Kieiir* (!u ci |lar| ier delà Bourse qui coin-
ça aussitôt san enquête. -,

taairi'f i°"rnée de samedi, l'honorable
QousîT11' avec une habileté à laquelle
P'us à ns rendre hommage, interrogea
lft So: ,? trente témoins et connaissait dans
cienvl siSnttlcmcnt .exact de l'auda-

Y"x. escroc.

qa cn'
lne

.comcidenco bizarre, un employé
Mi0i.€l

 m,Ssat'hit. connaissait très bien

parii c H
lVeC C(luel jl «vait accompli une

chos co sonNC!'vicc militaire. Les recher-
directinn' 'i

IOwccr
ent donc aussitôt sous la

M«'on de cet agent.

Srandeg ,\,!"
1 se ?c»fait surveillé, prenait do

Cepté oiiHi,. ul,ons . cl quoiqu'on eût inler- I
Sa mail i« t

C
 ° U cllKl rendez-vous donnés à

^m^t;?',f
enilnci(

'' re d'm» établîsse-
E* k leiunade ^-

onnaie
- il Parvint à s'éclip-

Ha^aâ JL 7^ S élab l' M«emem.s dans
«*• u B« «atMt. «wtté par les agents.

notamment du café de la Poste, place de
la Charité.

On put apprendre cependant qu'il se
rendrait dans la soirée dans un petit dé-
bit de boissons situé à l'angle de la place
Bcllecour et de la rue St-Joseph, connu
sous le nom de café du « Caveau».

Les gardiens do la paix, requis par ordre
de M. i'olley et conduits par l'agent du
commissariat dont nous avons parlé plus
haut, se dissimulèrent derrière les arbres
de la place et attendirent pendant plus de
deux heures l'arrivée de Michel qui, après
une lutte terrible, fut enfin mis en état d'ar-
restation et conduit à la Permanence.

D'activés recherches ont permis de re-
trouver i56 bouteilles sur les 190 bouteil-
les qui avaient été volées. Quant aux au-
tres, lapolice sait à qui elles ont été li-
vrées.

L'instruction de celte affaire a été confiée
à M. Chaintreuil, qui recherchera si Michel
n'a pas de complices.

Disons que l'Opinion générale est que Mi-
chel ne doit être qu'un des membres d'une
association d'escrocs parfaitement organi-
sée. ,.-•.

Au moment de son arrestation, Michel se
disposait à prendre la fuite et à se rendre

: en Egypte où il espérait se mettre à l'abri
des recherches delà justice.

BOURSE DE iYOjt (SOIR)
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189.07 ; Crédit Lyonnais, 834.37 > Banque
Ottomane, 692.50 ; Nord-Espagne 108.12.

Bulletin Météorologique (5 h. soir,)

Aujourd'hui, mercredi, 19 février 1895, 5i e

jour de l'année. Soleil : lever, 7 h. 2,
coucher, 5 h. 27. Lune : dernier quartier
le 16 ; nouvelle le 24.

Hier mardi, temps moins froid que les
jours précédents.

L,a situation atmosphérique a subi hier un
changement important : le minimum baro-
métrique s'est déplacé et se trouve actuelle'
ment sur l'Espagne, le baromètre baisse en
Gascogne tandisqu'il monte en Irlande où
il marque encore Jjo m/rn ,• il en résulte
pour nos régions un retour du vent au S
et une hausse de température ; hier à 2 h.
du soir le thermomètre marquait— 2" au
Mont- Verdun et -f- i" au Parc.

Hier, à Lyon : hauteur barométrique à
/} heures du soir, , 36$ nV/m. Pluie depuis
a4 ft. o mp"o.

1 empératures extrêmes :, à l'ombre mini-
mum — 5 ai, maximum A- I"; à l'air libre
minimum — y"8, maximum, 4- 2°.

Prévision : Temps moins froid et assez
beau.

Hauteur du Rhône au-dessus de l'étiage :

7 h. mat. midi 5 h. soir.

Le 17 février... o"i6 0"t8 o°i9
Le 18 février. .. o"!! 0™09 0-17

En route pour Madagascar

Un détachement de sapeurs du génie a
passé hier soir à la gare de Perrache, à
destination de Madagascar. Ces militaires
étaient sous la conduite d'un adjudant.

Un fourgon renfermant du matériel et
des effets de petit et g and équipement a
passé par le même train pour la même des-
tination. ;

Avis aux sériciculteurs

La Chambre de commerce française do
Milan met en garde les graineurs et sérici-
culteurs français contre certaines demandes
venant d'Italie, et n'ayant pour but que
d'exploiter les producteurs nationaux et de
déprécier leurs produits. Cette chambre of-
fre aux sériciculteurs de leur fournir tous
les renseignements qui leur seraient néces-
saires pour contrôler les demandes qu'ils
reçoivent, et pour éviter ainsi d'être dupes
de ces agissements.

Donnons, à ce propos, la composition du
conseil de celte Chambre pour i8g5 :

MM. François Gondrand, président ; Adol-
phe Gibert, vice-président ; Albert Monchi-
court. trésorier ; Henry Blanc, secrétaire
archiviste ; Auguste Blacho. Modeste Gros-
jean, Ncptali'e Halphen, E. Mont-Louis, T.
Murer. A. Rebuffel, A.Rivoirc, L, Salomon,
conseillers.

Conférence des avocats stagiaires

La Conférence des avocats stagiaire s'est
réunie lundi sous la présidence de Me de
de Villeneuve, bâtonnier de l'ordre.

La question discutée était la suivante :

L'engagement souscrit envers un courtier
matrimonial est-il obligatoire ?

Me Damiron soutenait l'affirmative.
Me Ri voire plaidait pour la négative.
Me Dumon, ministère public a conclu

dans le sens de l'affirmative, adopté par la
Conférence à la majorité de 24 voix.

Lunettes contre ia neige.

L'autorité militaire fait procéder en ce
moment, dans le XIV e corps d'année, à une,
expérience curieuse.

Nos braves soldats d'infanterie parlent
en marche militaire les yeux ornés de la
plus superbe paire de lunettes qu'il soit
possible de tracer à l'aide d'un bouchon
noirci à la flamme.

Celte tentative a pour but de se rendre
compte exactement de la proportion dans
laquelle on pourrait, en campagne, atté-
nuer la fatigante réverbération de la neige
en apposant autour de l'organe visuel une
teinte d'un noir qui amoindrit l'éclat do sa
blancheur.

Les employés «las postes
Les employés des postes viennent de

recevoir, eux aussi, de la part de
M. Félix Faure, un don de joyeux avène-
ment. Leur ministre vient en effet de déci-
der l'application au personnel des postes
et des télégraphes de la décision récem-
ment prise, relativement aux peines disci-
plinaires prononcées contre les fonction-
naires et employés des administrations pu-
bliques.

Aux termes de ces instructions, les agents
et sous-agents des postes et des télégra-
phes qui par suite de mesures disciplinai-
res, avaient été exclus du tableau d'avan-
cement en 1896, y seront rétablis ; d'autre
part, les facteurs locaux et ruraux qui
avaient été momentanément privés de
leurs hautes paves b néfîcicront de réduc-
tions dans la durée de celte peine.

Tramway électrique d® Lyon â Eculiy

Il est ouvert une enquête sur le projet
dressé, à la date du 1e1' février 1895, par la
« Société anonyme du tramway d'Ecully »,
en vue d'obtenir du département du- Rhône
la concession d'une ligne de tramway, à
voie de un mètre de largeur et à traction
électrique, allant do. Lyon (quai de Vaise)
au bourg d'Ecully, en suivant l'itinéraire

ci-après :
Qui i de Vaise (au droit du square situé

en face et en aval du pont du Port-Mouton),
rues Saint-PieiTC-de-Vaise, du Chapeau-
Rouge, placé du Marché, rue du Bourbon-
nais, traversée de la route nationale n° 7,
chemin d'intérêt commun n" 27 et chemin de
grande communication n° i3 bis. jusqu'à 5o
mètres environ au delà de l®. place publi-

que du bourg d'tSculivr

Le dossier complet de cet avant-projet
sera déposé pendant un mois, du lundi 25
février au lundi 20 mars 1895 inclusivement,
dans chacune des mairies des communes de
Lyon et de Linionest, pour être communi-
qué, pendant cet intervalle de temps, aux
personnes qui voudraient en prendre con-
naissance. En outre, le lan de traverser
de la commune d'Ecully, sera déposé, en
même temps, à la mairie de cette dernière
commune et dans le même but.

A travers les vitrines

Admiré, à la devanture de Dusserre, un
magnifique paysage automnal de notre
grand Saint-Cyr-Giriçr.

La composition est simple, comme toutes
les belles choses. Une demi-douzaine de
grands arbres, dont la toison fauve fris-
sonne à la brise matinale, au-dessus de vi-
goureux herbages ; au lointain, d'humbles
toits ronges entre de grêles silhouettes de
peupliers ; c'est tout. Mais cette toile ma-
gistrale, toute baignée d'air, toute impré-
gnée d'aurore, éveille dans l'âme mille sen-
sations anciennes et retient longtemps le
regard du passant attendri et charmé.

Club des Pantins

Celte jeune Société dout la fondation re-
monte à peine à un mois, a, pour ses dé-
buts, obtenu un succès inespéré dans la
soirée intime qu'elle donnait dimanche, au
siège social, 7, rne Mulet.

Des remerciements sont dus aux person-
nes qui ont bien voulu prêter leur con-
cours, et parmi lesquelles il convient do
citer :

MM. Coltat, du Noctambule: Garnier, du
Boucan Club ; Robert, sifïlomane émérite ;
Chevet, Bernard, Vincent (dans ses oeu-
vres) et Mlle Berthe. tous de la Linotte ;
MM. Fernando, dont l'éloge n'est plus à
faire ; John Bull, du Clnb excentrique ;
Chol, Renard, Bridet, du Club des Pantins.

La soirée s'est terminée par un vin
d'honneur que la Société s'est fait un plai-
sir d'offrir aux artistes, en regrettant que
tous n'aient pu y prendre part.

On s'est quitté enchantés, en se donnant
rendez- vous pour la prochaine fête qui au-
ra lieu le 17 mars.

FAITS OU JOUR
Une îolîe. — Hier soir, vers 9 heures, un

! rassemblement a • té occasionné, cours Gam-
betta, 26, par la nommée B. M..., 42 ans. Cette
femme, qui ne jouit pas de toutes ses facultés
mentales, causait du scandale dans l'allée de
sa maison et persistait à vouloir y rester.

Un gardien l'a accompagnée à son domicile
cl l'a laissée à la garde de sa fille qui habile
avec elle.

Des démarches ont été faites par la famille
pour la faire interner à l'asile de Brou. '

Accident d© tramway. — Le tramway élec-
trique n" 8, venant d'Oullins, a heurté, hier
soir, à 10 li. 10, sur le quai Perraclic, une voi-
ture attelée d'une mule.

Le choc a été d'une telle violence que la
mule a été tuée sur le coup et la voiture a eu
un brancard cassé.

Le eoclier, qui était en état d'ivresse, a été
projeté à terre, sans se faire aucun mal.

Un autre voiture qui précédait, et qui appar-
tenait au même propriétaire, a été heurt e par
la première et a eu un panneau de derrière
brisé.

I e cheval a été traîné quelques mètres, et
S'est fait une légère blessure à fa jambe droite.

Vol. — Le nommé Dupeyre, facteur de ville
à la gare de Vaise, conduisait hier un wagon
contenant des petits colis et avait mis à l'abri
dans son coffre un pli renfermant des titres
d'une certaine valeur.ll dut s'absenter quelques
minutes ; un audacieux filou en profita pour
ouvrir le coffre et s'emparer du pli chargé.On
juge de la douloureuse stupéfaction du mal-
heureux employé lorsqu'il constata le vol.

Trouvé mort. — Cette nuit, vers 2 heures,
le nommé Georges garçon coiffeur, demeu-

' rant quai St-Vineent, 5a, est venu prévenir le
poste de la place Sathonay qu'un homme.
était étendu sur le trottoir de la rue d'Algérie,
près de la brasserie Toni Roche, et ne donnait
presque plus signe de vie.

Deux gardiens se sont rendus sur les lieux
et comme cet hoàime n'a pu prononcer aucune
parole, ils ont requis une voiture de place
pour le conduire à l'Hôtel-Dieu, où l'interne
de service a déclaré qu'il était mort.

Fouillé, cet homme a été trouvé porteur
d'une somme de 3 5ig fr. 70 et de plusieurs pa-
piers qui ont permis d'établir sori identité.

C'est un nommé M. C. P., 5o ans, représen-
tant de produits chimiques, demeurant rue de
la Platière.

Le corps a été ramené à celte dernière
adresse.

Le froid.—Un pauvre hère, le nommé Vieux
Philippe. 5o ans, tailleur d'habits, s'est affaissé
hier A midi, à hauteur du n" 1» de la rue Bé-
chevclin.

Des personnes charitables s'empressèrent de
lui porter des soins.mais tout fut inutile, cet in-
fortuné avait succombé à une congestion occa-
sionne par le froid .

Vieux, n'ayant pas de domicile, son cadavre
a été transporté à la Morgue.

Suicide. — Le nommé La Chapelle, de Mont-
chat, a été trouvé pendu dans une chambre de
l'hôtel de la Couronne, grande rue de la Guil-
lotière.

Le corps a été transporté à la Faculté de
médecine.

A nos lecteurs

II nous semble à propos d'appeler l'a"-
lention sur un produit spécial qui se recom-
mande aux personnes sujettes aux affec-
tions des bronc' es et du larynx si commu-
nes dans nos régions.

Le Guïacol Degoulet est véritablement
précieux pour garantir contre les funestes
effets des brouillards et du froid. Ce bon-
bon médicamenteux calme très bien la
toux, fait disparaître l'oppression, soulage
le catarrhe tout en parfumant l'haleine et
assainit les voies respiratoires en y intro-
duisant, par inhalation, son action antisep-
tique.

1 is toutes pharmacies. Dépôt général :
Ancienne Pharmacie Lardât, place des
Jacobins, I, Lyon.

S" ÉDITION
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DËPÂÎÏTÊMËWTS
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Villefranche. ~ Vol de bicycletlè. — On nous
léleyrupiiie de Saint-Jutien-en-Genevois que le
sieur Bas Jean, qui aurait, le 16 01 tohre 180/J,
escroqué une bicjelelte d'une valeur de 5oo fr.
au préjudice de M. Ciiarlrier Jean-Marie, coif-
feur à Villel'ranehe-sur-Saône, rue Nationale,
89, viendrait d'être extradé et mis à la dispo-
sition des autorités françaises.

Givors. — Fanéraitles, — Lundi ont eu lieu
ô Chasse lea fun-railles de l'infortuné M. Mar-
net, moniteur gén rai de la soci té de gymnas-
tique l' « Indépendante de Givors » et briga-
dier-poseur à la Compagnie P.-L.-M.

1 e corlège, comprenant plus de 400 person-
nes, s'esl formé à la gaie. Un tète, marchaient
les tambours et clairons des différentes socié-
tés de Givors, des dél gâtions de l'Union ins-
trumentale, des Sauveteurs, de i'Orphéon.avec
leurs orapeaux voilés de crêpe, de la Fanfare
de Chasse, tie la VLiluncc fraternelle do Lyon
et des Touristes viennois.

Parmi les nombreuses couronnes, nous
avons remarqué telle de la Soci lé cio^.\m-
nasiique et celles des employés du P,-L.-lVÎ.

Le cercueil était porté par les compagnons
de travail du défunt et par les membres de
l'Indépendante.

Au cimetière deux discours ont été pronon-
. ces. l'un au nom de la Vigilante fraternelle de

L.>on, et l'autre par M. V'Bet, de l'indépendan-
te dé Givors.

Tous deux ont retrac* la vie pleine d'abné-
gation et de bont do celui qui vient d'être en-
levé si cruellement à l'affection de sa famille
et à l'estime de tous ceux qui te connaissaient.

A l'issue de la cérémonie une quête faite au

profil de sa veuve et de _son jeune enfant a
produit la somme de 90 fr. a5.

St-Gearges-dc-Senelna. — Accident. — Lun-
di, M. Etienne Dàbessy est tombé si malheu-
reusement; sur la route nationale, qu il s est
brisé la jambe gauche. Relevé par des pas-
sants, il 'fut conduit à son domicile; ou H regut
les soins de M. le doc-leur Morard.

— Ai'is. — Prière d'adresser toutes les corn-
rounicalions destinées au Nouveau Lyon, â_M.
Pétrus Mandy fila, correspondant-dépositaire,
rue Nationale, lieu des Salles.

LOSRE
Saint-Etienne. — Suicide. — Ce matin à 7 h.,

le nommé Pierre Davère, 4° ans, passemen-
tier, ia, rue du Midi, s'est pendu dans son ate-
lier, -i

Les causes du suicide sont attribuées a des
chagrins de famille.

— L'incendie de la Valette. — Les perles sont
encore plus grosses qu'on ne l'avait cru : on
les évalue officiellement à 120.000 fr., dont
3o.ooofr. pour M. Fessy, et 90.000 pour M.
Dupuy. Elles sont couvertes par des assu-
rances.

Signalons tout spécialement le soldat Henri
Piat, du 38* de ligne, qui s'est distingué au
cours de l'incendie.

fit IHll 1S TISSE1S HE liliE
Roanne, 19 février.

Des manifestations ont eu lieu, hier soir,
au faubourg Clcrmont. Pour les réprimer
on a dû avoir recours à des patrouilles de
cavalerie.

Vers 10 heures, une centaine de grévistes
se sont portés devant l'usine Grenot, aux
Petites Promenades, et là ont brisé à coups
de pierres plusieurs vitres aux fenêtres
des magasins de vente. Sur quelques-uns
ont aurait relevé des traces de balles de
revolver.

Une sérieuse enquête est ouverte.
Il y a eu, depuis hier matin, deux cent

quatre-vingt-quinze rentrées nouvelles, y
compris soixante-neuf enregistrées ce ma-
lin.

A la nouvelle que la reprise du travail
devait êlrc générale ce soir à l'usine Mi-
ci'alon, rue Ganibetta, de nombreux gré-
vistes s'y sont portés à 7. heures.

Les gendarmes, secondés par les chas-
seurs, ont eu beaucoup à faire pour disper-
ser les manifestants qui se reformaient sans
cesse en groupes.

Ce malin, le tribunal correctionnel a con-
damné à deux mois de prison et à 5 francs
d'amende les nommés Barnas- et Demur-
ger, ouvriers grévistes, qui, dimanche der-
nier, avaient outragé des gendarmes de
service et leur avaient fait rébellion.

Dernière Heure
Paris, 19 février.

Le - -mouchard Âlibert

L'agent Alibert, dont nous avons ra-
conté les démêlés avec plusieurs mem-
bres de la presse, vient d'être rayé
du cadre de l'année territoriale, où
il avait grade de lieutenant.

L'interpellation qui devait être
adressée au général Zurlinden sur la
présence d'Alibert dans l'armée n'aura
donc pas lieu. _^^

« L'iducatioa intégrale »
Sous ce titre, M. Robin, ex-directeur

de Cempuis, va, dii-on, faire paraître
un journal où il défendra les idées
qu'on lui connaît en matière pédago-
gique^ . _____

Le Mariage du Khédive
Le Caire, 19 février.

Le Mufti a célébré aujourd'hui le
mariage du khédive avec la favorite
qui l'a rendu père.

' Le.- retour de H. Giolitti
Rome, 19 février

M. Giolilli, parti ce malin de Berlin
pour l'Italie, a passé a Trente à midi.

On assure que AI. Giolitti a choisi
comme défenseur le député Galimberti.
M. Giolitti séjournera a Turin jus-
qu'au 23 février, jour de sa comparu-
tion devant le juge d'instruction à
Rome. - ...

LiXPÉOÎTIÛN OE IMDÂÊâSCIR

Paris, 19 février.

h' Officiel' publiera demain la liste des

officiers du génie, du corps de santé

militaire et de l'administration désignés:

pour faire partie du corps expédition-
naire de Madagascar.

Le capitaine de vaisseau Marguier a

été nommé au commandement de la ma-

rine à Majunga et de la flottille de Ma-

dagascar.

LÂ-TBIPLE ÂllIÂiCE

Rome, 19 février.

Les bruits qui ont couru au sujet d'une
prolongation de la Triplicc no rencontrent
aucune créance. Les cercles diplomatiques
croient que l'Italie attendra l'expiration du
traité pour prendre une décision. Cepen-
dant la Roma assure que M..Crispi profi-
tera de la prochaine visite de l'empereur
d'Allemagne pour s'occuper des .modifica-
tions à introduire dans le traité; Ces modi-
fications viseraient les rapports austro-
italiens.

Saint-Pétersbourg, 19 février.

Le journal le Novosti déclare que la Rus-
sie n'adhérera jamais à la Triplice, parce
qu'elle sait bien que les puissances de la
Triplice, après avoir vaincu la France, iso-
lée, tourneraient leurs armes contre la Rus-:
sie, qui serait isolée à Son tour,

«um^aiMiii .

Là GUEBHE Sl.iO-JÂPQMÂlSE
Hong-Kong, 19 février.

Le bruit court que des troubles au-
raient éclaté à Formose et que lea sol-
dats chinois seraient impuissants à les
réprimer,

(( lipm |i fefe ». â l'Oplfi-Ceiiie
Paris, 19 février.

Ce soir, on a donné à l'Opéra-Comique la
première de Ninon de Lenclos, épisode épi-
c;ue tiré du poème de MM. Seveka et i'e-
ruede, et dt>nt la. musique est de M. Missa.

f/histoire est simple et sentimentale, c'est.
celle d'une pauvre jeune fille, Chardonnc-
.rette, qui est abandonnée de son amant le
c évàlierde Bussièrcs que lui ravit la ce-

 ;

lèbre Ninon -de Lenclos ; Chardonaereito
meurt d'amour et de chagrin.

La musique est facile et a plu. L'inter-
prétation était bonne. '
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 COURRIER DES THEATRES"
Grand-Théâtre. — Aujourd'hui mercredi,

Lonengrm.
M. Affre remplira- le rôle de Loliengrin qu'il

a repris à l'Op ra. Mme Fiérens, celui d'Or-
irude, qu'elle a créé à l'Opéra. M™0 Marcy ce-
lui cl'Klza.

Demain, jeudi, Lahmé.

—o—
Eldorado. — Passons l'pontl Jamais une re-

vue, si ce n'esl poul-êlre On refuse da monde
-n'a mieux justifié son titre. Oii passe le pont
en effet et on le repasse plusieurs fois pour
assister au grand succès «u jour dont on ne se
lasse pas d'admirer la luxueuse mise en s ène,
d'applaui.ir les joyeuses scènes cl" les couplets
entraînants. Mais il faut avoir la précaution de
retenir ses places d'avance.

Le aérant .: MAIUUS COLLOMBEÏ»'

Imprimerie et sléréotypie ài% Noaveaa Lyo •.
7,pt!i«edes 'L'orreititx et a, rua Valfesiièîfû

Ikliiclituos ruUlltras Mariiiutti, iil.iio» OKeiYi
Flaires à i"U«ui«o.— Mi.49» â gaa PasmslUia



Merei-edi 20 février 189S &E NOUVEAU LYON

nmm da ROUVEAD L70H do 20 ttvrier 1895 H" 18

PAU

— Je vous confierai demain la cause
de mon trouble', j'espère que vous pour-
rez me donner un lion conseil et m'aî-
der dans l'accomplissement d'un devoir
que m'impose le caractère bien léger de
mon frère. Ce dont je veux vous entre»
tenir est d'une telle nature qu'IIubcrte
ne doit pas le connaître. Pour moi, ajou-
ta- t-elle, Voyant un mouvement de Ray-
mond, j'ai dû de bonne heure faire con-
naissance avec le plus pénible des de-
voirs d'une mère, cacher et réparer les
fautes de ceux qu'on aime. J'ai eu, au-
près de vous, un instant de faiblesse,
mais Dieu, en me créant, m'a imposé le
devoir d'avoir des chagrins secrets et
d'être vieille dès majeunessc

Raymond s'inclina lentement et rega-
gna son appartement, tandis que Mag-
deleine, rentrée dans sa chambre, s'af-
faissait au pied de son lit et éclatait en
sanglots

Elle tombait de nouveau de la hauteur
de ses rêves et son cœur incompris exha-
lait la plainte de son amour méconnu.

Raymond, sous l'impression des événe-
ments imprévus de la nuit, était, malgré
sa fatigue, en proie à une insomnie pé-

n'bjc. Dans un demi-brouillard, il
voyiMt se dérouler, comme une fantas-
magorie, le déchaînement de la tempête.
Des sanglots d'épouvante s'élevaient
autour de lui, de longs spectres blancs
se tordaient sur le sol, tendairt leurs
bras vers lui; fasciné, il s'approchait;
alors il se sentait enlacer dans leur mul-
tiple réseau et leurs ongles lui meurtris-
saient le cœur. Puis, le front baigné
d'une sueur froide, il se dressait sur son
séant, son regard fouillait sa chambre,
et il ne voyait que le clair de lune don-
nant une teinte triste et des formes de
spectres aux rideaux de la fenêtre restée
béante, et agités par la brise. Le firma-
ment, lavé par l'orage,, scintillait des
feux des étoiles; Raymond prenait, dans
ses deux mains, son front qui lui pa-
raissait; près d'éclater, à la suite de
l'ébranlement inexprimable, produit en
lui par ce mélange de cauchemar et de
réalité.

Soudain une plainte s'exhala de la
chambre voisine, il entendit son nom.
Hubcrte l'appelait. Il se demanda s'il
n'était pas encore le jouet d'une halluci-
nation, et, l'oreille tendue, n'entendant,
parmi le silence de la nuit, que les bat-
tements précipités de son coeur, les
poings crispés sur ses draps, se mordant
les lèvres pour s'assurer qu'il n'était pas
la proie d'un songe, il attendit...

Un nouvel appel plaintif s'éleva de
l'appartement d'iluberte :

— Raymond!
Celle ibis, il ne pouvait douter ; d'un

bond il fut debout, et, s'approehant de

;8B3ESBÎSgimaKBI2BI85WgBBi^^

la porte de communication, il mit la
main sur la serrure.

Là, ses hésitations le reprirent; il n'o-
sait pénétrer dans ce réduit virginal, ses
jambes flageolaient sous lui; mais la
pensée qu'Huberte était peut-être ma-
lade, domina son incertitude, et il en-
tra.

— Vous m'avez appelé ? mon enfant,
dit-il d'une voix étranglée.

Ne recevant pas de réponse, une
crainte horrible s'empara de son cer-
veau : il s'avança rapidement près du
lit, se pencha anxieux au-dessus de la
jeune femme. Hubcrte dormait : sa tête,
appuyée sur son bras, se perdait dans
les masses éparses de sa chevelure; un
rayon de lune jouait sur son visage et
sur son épaule nue, à demi noyée dans'
les draps. -

Un souffle oppressé s'échappait de ses
lèvres entrouvertes, et le mouvement
précipité de la couverture révélait l'agi-
tation de ses seins ; une rougeur fébrile
enflammait les pommettes de ses joues.
La pensée qui charmait son rêve avait
mis un sourire dans sa bouche; un bal-
butiement courut sur ses lèvres :

— Raymond, mon Raymond, je t'ai-
me !

Affolé, Raymond allait la saisir dans
ses bras : déjà, sa bouche altérés se pen-
chait, cherchant celle d'iluberte, quand
sur le front de celle-ci s'étendit un
nuage, un sourire pieux et mélancolique
modifia sa physionomie ; son rêve avait
changé !

— Ma mère ! dit-elle.

tzz?rï!==z================-— ————

Ce mot, à ce moment, fit sur Raymond
un effet terrible ; l'affreuse vérité lui
apparut menaçante et impérieuse.

Épouvante de la tentation qui l'élrci-
gnait, il poussa un cri rauque et s'en-
fuit.

IX
Raymond, brisé par les émotions poi-

gnantes qui, sans interruption, l'avaient
assailli, se réveilla tard.

Son sommeil lourd et agité n'avait ni
calmé l'irritation de ses nerfs, ni rendu
la quiétude ù sa pensée.

Les événements de la nuit se repré-
sentaient à son imagination dans un
brouillard confus où son esprit s'égarait,
s'éverluant en vain à en saisir, la réalité
impalpable.

Il en venait à mêler le songe et la vé-
rité ; il voyait à la fois les images d'ilu-
berte et de Magdeleine se confondre en
une seule femme qu'il pressait dans ses
bras et dont les lèvres appelaient son
baiser.

Ses yeux, gonflés et striés de réseaux
sanguinolents, ne pouvaient soulever
leurs paupières appesanties ; au travers
do leur tissu, l'éclat du soleil, filtrant
jusqu'aux prunelles, les aveuglait d'une
buée rougeâtre.

Il se leva et, abritant ses yeux de la
main, alla fermer les persiennes, puis
revint s'étendre sur son lit, dans un état
de complète prostration.

Peu à peu, grâce à la fraîcheur bien-
faisante qui régna dans la chambre
assombrie, son esprit put débrouiller le
chaos de sa pensée.

:"" " "——' ' ' f

Ses regards se reposèrent dans la de-
mi-obscurité qui ménageait la sensibilité
de ses prunelles, et ses souvenirs noc-
turnes se déroulèrent devant lui dans
une netteté parfaite; alors son jugement
put lçs étudier avec lueidité.

Désespéré de la faiblesse qui l'aurait
jeté inconscient dans les bras de sa fem-
me, sans l'intervention mystérieuse de
Mme de Varseul, il voulut s'affranchir
du tableau fascinatcur où lui apparais-
sait Huberte endormie, échapper à l'ob-
session tyrannique de ce souvenir sur sa
pensée.

Il s'efforça dé fixer son attention sur
les paroles échappées à Magdeleine pen-
dant la nuit.

Il tenta d'assujettir son esprit à péné-
trer ce secret dont elle lui avait promis
la confidence et s'interrogea tout haut à
co sujet.
. Mais le spectre de la tentation, où
avait failli tomber son courage, revenait
toujours le hanter, imposant sa mémoire
à sa volonté.

Il croyait voir une preuve de plus de 'K
son malheur dans Ja parole qui l'avait
retenu sur lo4ord de l'abîme.

C'était sans doute Mme de Varseul
qui, voyant d'en haut l'imminence de
l'incestueux sacrilège, avait mis son
image dans le rêve et son nom dans la
bouche de sa fille ; c'était Hedwige, des-
cendue du ciel, pour s'interposer entre
Hubcrte et Raymond, pour sauver ce
dernier d'un remords éternel et d'une
souillure indélébile.

Alors il pardonnait presque leur faute

à Hubert et à Hedwige, puisaulfa <~.
venaient à l'heure diTpéS Tafi*ft
cariaient de lui. Mais le regret L. 
peu, reprenait le dessus ; avivé $,7 i
violence de son amour, son sang boni
lonnait, fouetté par la passion et «
sens se révoltaient, hurlant de êonw
tise. 01"

Dans celle Iullc de l'âme et du eo„n
Raymond éprouvait un profond dégoût
de lui-même et de son désespoir courra
ble; hélas! les appuis factices, qu'il
cherchait à se créer, se dérobaient sou
lui, lui laissant l'impression d'un hotri
me suspendu dans le vide à une corde*
dont les torons cèdent un à un, et dont
un fil distendu sépare seul le malheu-
reux du gouffre.

Soudain, le bruit du roulement À'imk
voiture s'arrêtant devant le château' et
suivi de joyeux éclats de voix, le tirade
son hallucination. Il prêta l'oreille et
s'approcha de la fenêtre.

Mv et Mme Le Cesne, revenus de Ici»
voyage, venaient surprendre leurs amis-
Hubcrte après leur avoir présenté An'
dré,- embrassait tendrement Simone -
Madeleine n'était pas au milieu d'eux!

En uni clin-d'œi'I, Raymond fut habillé
et eut rejoint ses amis qui le recia-
maient.

— Quelle bonne surprise, dit-il, en
essayant un sourire.

Mais il fut étonné, lui-même de l'é-
tranglement de son organe et du son
rauque de sa voix. Hubcrte s'en in-
quiéla.

(A suivre)
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Il s'arrêta devant elle.
Elle n'osa lever les yeux.
— Vous êtes malade, vous? dit-il a

haute voix, de façon à être entendu des
gens qui sont dans la cour.

— Non. J'ai seulement froid.
— Donnez-moi votre poignet.
Elle lui tend la main. 11 -lui tàte le

pouls. Il s'est assis entre elle et la fe-
nêtre. Et il lui parle bas, très bas. •

—' Du courage... aie confiance... pas
un mot surtout, et nous sommes sau-
vés... tu ne diras rien ?

— Rien.
— Aie confiance en moi... Tu en-

tends?...
. —Oui.

— J'espère que tu n'as pas gardé ton i
argent sur toi?

— Oh! non.
— Tu l'as caché?
— Tout de suite.
—- En lieu sur ?
— Dans lebois.
— Personne ne t'a aperçue ?... Ta as

été prudente?
— Personne. N'ayez pas peur !
— C'est bien. Nous sommes sauvés.
Et lâchant le poignet de la paysanne,

il dit. comme fâché :
— Cent vingt pulsations... Mais vous

avez une fièvre de cheval... Vous vous
êies surmenée?

— Depuis plusieurs nuits je veille.
— Eh bien, allez vous reposer à Chan-

-

tegrelct. On n'a plus besoin de vous ici.
Et vous vous coucherez... tout de suite,
en vous couvrant bien... Je vais vous
donner des paquets de quinine... Vous
en prendrez deux aujourd'hui, un tout à
l'heure, un second ce soir. Si ça ne va
pas mieux demain, envoyez-moi cher-
cher.

— Oui, monsieur le docteur.
Renaudière s'en va, salué par un

groupe de paysans, fermiers de Maison-
Feyne, accourus à la mort de Coura-
geot.

Il remonte en voiture et s'éloigne.
Il est plus tranquille quand il rentre

chez lui.
• Et comme il est midi, il s'aperçoit qu'il
a très faim et se met à table avec grand
appétit.

A peu près au même moment arrivait
à Maison-Feyne un juge d'instruction
de Gien, M. Perrochel.

Il était accompagné d'un grand vieil-
lard à cheveux blancs, à la barbe blan-
che, aux yeux doux, vifs et intelligents ;
cet homme, nous en avons déjà parlé à
plusieurs reprises, sans qu'il ait encore
joué un rôle dans notre récit.
,. C'est le docteur Bourgueil, le méde-
cin de la famille de Villàdon.

Le juge d'instruction et M. Barrédieu
conférèrent longtemps ensemble ; M.
Barrédieu donnait à M. Perrochel tou-
tes les observations qu'il avait recueil-
lies.

En même temps, il lui faisait part
des interrogatoires sommaires auxquels
il s'était livré, des soupçons qui lui
étaient venus, lui disant comment ses
soupçons s'étaient évanouis.

M. Perrochel l'écoutait attentivement,
Quand le juge de paix eut fini, il le

remercia. Puis, quelques questions net-
tes, précises, il lui fit compléter ses ren-
seignements. -

— Quelle raison vous faisait croire à
un meurtre sur Virginie La Touche et
non point à un suicide ?

— Tout ce que j'entendais dire ; cette
fille était très dévouée à son maître
qu'elle servait depuis longtemps mais
elle était très pieuse. En outre, il est
bien certain que M. Courageot, qui n'a
que des parents éloignés, — je connais
sa famille, — a testé en sa faveur en lui
laissant de quoi vivre. Nous retrouve-
rons ça dans l'enveloppe que voici. Donc
quel motif aurait pu pousser Virginie
au suicide ?

— Du reste, nous allons être fixé sur
ce sujet. -
— Le docteur Renaudière m'a déjà

formulé son opinion . Il conclut à un sui-
cidei

— M. Bourgueil va nous édifier là-
dessus. CC docteur Renaudière jouit-il
d'une bonne réputation ?

— Assez bonne: On a peu de choses à
lui reprocher, si ce n'est des dettes à
Paris, à Orléans, àBloig.

— ' Des dettes de quelle nature? ,
—• Assez délicates, à ce qu'on m'a ra-

conté... affaires de femmes, probable-
ment, monsieur Perrochel. ..

Et M. Barrédieu ajouta, avec une naï-
veté philosophique :

— De ce côté-là, il faut lui pardonner,
parce que sa femme est malade depuis
vingt ans... et dame 1 vous savez mon-
sieur Perrochel, d'abord, ça vient avec
la jeunesse, puis ça reste avec l'âge mûr,
et une fois les mauvaises habitudes pri-
ses, on ne les quitte pas facilement...

— Est-il aimé ?
— Pour cela non, il n'a jamais su se

faire aimer... Pourquoi? Je l'ignore.
C'est dans le sang, ees choses-là.

— Et la femme Hcugne, que savez-
vous sur elle?

— Peu de choses, Elle a fait parler

d'elle dans sa jeunesse, c'était une rude
fille, nom d'un lapin ! dit M. Barrédieu
en s'animant. Jamais je n'ai vu plus
beau morceau. Elle a joliment changé.
Elle avait jeté son bonnet par-dessus
les moulins du Beuvron, dans ce temps-
là. Le docteur Renaudière en sait quel-
que chose...

—. Ah! fit le juge d'instruction inté-
ressé, ils se connaissent ?

— De longue date.
— Et sur sa conduite présente ?
— Rien à dire. Elle est travailleuse.
— Son mari ?
— Braconnier enragé, mais en dépit

de cela excellent homme, toujours prêt à
rendre service et adoré dans le pays. A
part le braconnage, très honnête gar-
çon. Vous connaissez la Sologne, mon-
sieur Perrochel ; il s'y trouve deux clas-
ses de braconniers, les mauvais et les
bons, les méchants et les doux. Hèugne
est un deux.

> — Merci je suis maintenant rensei-
gné! C'est M. Bourgueil qui va- dicter
ma conduite.
.'.La suffocation et la strangulation sont
en général, l'œuvre d'une main homi-
cide ; la pendaison au contraire, est
presque toujours un moyen de suicide.

Presque toujours, la strangulation est
compliquée de suffocation. Quelles que
soient la force et la résolution du meur-
trier il est rare qu'il surprenne assez
brusquement sa victime pour qu'elle
succombe sans se débattre, sans profé-
rer des cris qu'il lui importe d'étouffer.

Pour la même raison. '• pendaison
qui serait compliquée de phénomènes
de suffocation devrait être attribuée à
un crime.

C'est en partant de ce principe que le
docteur Bourgueil examinait le ca-
davre.

Il recherchait s'il n'y avait pas eu, an-

térieurement à la pendaison, un meur-
tre que l'on essayait de déguiser, mais
dont les traces seraient propor-
tionnées à la résistance opposée par la
victime.

Cependant le docteur se trouvait en
présence d'une vieille femme. Et il n'i-
gnorait pas que chez les très jeunes en-
fants et les vieillards, il se produit, dès
que la strangulation commence, un sen-
timent d'angoisse et de défaillance qui
ne laisse plus à la victime assez de force
et de présence d'esprit pour se débat-
tre et se défendre.

La face de3 individus étranglés est le
plus ordinairement tuméfiée, violacée,
comme marbrée, mais, celte alté-
ration est plus ou moins prononcée, se-
lon justement que la victime a opposé
plus ou moins de résistance.

La première observation que fit le
docteur Bourgueil fut , celle dé nom-
breuses et très petites - ecchymoses for-
mant sur la face de Virginie, au cou et
à la poitrine, une sorte de pointillé. Or,
Bourgueil,- dans sa longue et studieuse
carrière de médecin, avait remarqué
à plusieurs reprises que ces ecchymo-
ses ponctuées ne sont jamais plus" fré-
quentes, plus tranchées, plus significa-
tives que dans la strangulation.

Son attention ainsi éveillée, il conti-
nua son examen.

Il remarqua ensuite, de chaque côté
du larynx, des excoriations caractéristi-
ques.

Les empreintes des doigts, jusqu'à
celte heure invisibles, — pas encore
apparentes au moment de l'examen de
Renaudière, — présentaient mainte-
nant une couleur violacée.

La pulpe des doigts y était imprimée
de telle .sorte qu'on pouvait les comp-
ter et reconnaître avec quelle main
avait été opérée la strangulation.

Avec la main droite ! murmura Bour-
gueil, mais seulement avec trois doigts
de la main droite.

Chez Virginie, en effet, très maigre on
le sait, le cou présentait en saillie le
conduit respiratoire facile à saisir.

Et l'on a vu, au moment de l'assassi-
nat, combien, chez la pauvre vieille, la

mort avait été prompte à venir.
Parmi tous les phénomènes observes

parle vieux médecin il n'y en avait au-
cun de particulier à la pendaison.

Jusqu'alors, tout semblait donc'prou-
ver que Virginie La Touche avait etê
pendue après sa mort.

Il continua ses, observations délicate?
et minutieuses. ,

Lorsque, sur un cadavre I,'oU.V
pendu, le médecin constate uneasphy^
ou une congestion cérébrale, ou l'ulie •
l'autre simultanément, sans ,'a'9c%
trace de violence, il y a déjà Probr„f
litéqucla pendaison a. eu lieu peu?«
la vie, il y a même probabilité de
cide. fon.

S'il trouve des ecchymoses pro .
des entre les muscles de la région ^
viCale, il y a certitude presque comP .
de pendaison pendant la vie, mais ? j^
moins de probabilité de suicide, car ^
épanehements sanguins supposen
moins remploi d'une certaine-fort 

S'i y a fracture du larynx, il 7 "J^,.
babiiit'6 d'homicide, car il a faim ^^
ploi d'une force dont est ordiùau"
incapable l'individu qui se suicide-

(A suivi'0)'
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